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==== LE SAMEDI, 6JUIN 1953

FLORENCE ... J'AI DEPENSE TROP D'ARGENT

DERNIEREMENT!! -

 

   

 

Tante Florence
par ERNIE BUSHMILLER

POUR NE PAS DEPENSER,

ALLONS FAIRE UNE MARCHE

AUJOURD'HUI !

 

 

C’EST MAGNIFIQUE ...

ET ÇA NE COUTE

 

IL FAIT TELLEMENT PITIE,

CHAQUE SEMAINE
 
 

 

  

 

REGARDE
DONC CE .
PAUVRE
ERMITE.

     

 

 

   
      
     

       
  

D'ARGENT AS-
TU SUR TOI? -

 

     

    

     

 

  

 

 

FAIS-MOI PLAISIIR
ET DONNE-LES
LUI...

JE VAIS ALLER PORTER
CET ARGENTA LA
BANQUE 5... a
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ON NE NETTOIE | CECI MERAPPELL QUEPAS LA COUR CECIMERAPPELLE LE JE N'OUBLIE-
JOUAIS APENDANT CE L’ARRET-COURT RAI JAMAIS LA

AVEC MON HIGH PARTIE DE
SCHOOL! CHAMPIONNAT

A ARLINGTON.

LANCE-MOI
UN ROULANT !

f MPT J'AI ENTENDU CETTE 4 a pre OMME
ESA LADIXIEME HISTOIRE DES CEN- y LE GERANT VOU- RUAVAIS DEJAMANCHE, LES BUTS TAINES DE FOIS. LAIT ME REMPLA- FRAPPE DEUX
ETAIENT REMPLIS ET CER AW BATON ... FOIS, IL NE TE
DEUX HOMMES CHANGEA PAS!
ETAIENT RETIRES.

asa "JE FRAPPAI LE CEST LA PARTIE OU IL FRAPPA ;
UN PEU. Si PREMIERLANCER 20 FAUSSES BALLES AVANT DE =

M » ! teaAI PAS FINI! alUNMILLE COGNER SON CIRCUIT |

FAUSSE BALLE! FAISLE QUE - À
RACONTER

CORE ET JE
AIS ALLER

CHERCHER
L'AUTRE
TAPIS! .
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2 ‘est le daltoni ?u est-ce que le daltonisme
ft __ Yn | (Voir la réponse en page 7)
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HE, MARGOT! PLACE-LES ICI
VEUX-TU BRULER . à . ILS SERONT
CES DEBRIS? EILLIS

5 DEMAIN MATIN.
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} TIENS! UNE
) BAILE .…. DES

ENFANTS
L'AURONT ;
PERDUE !
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rétrospective

; Quand “Pit” Meunier
2 pourchassa Jos Trem-

: blay au Carré Anglesea

Par Rosaire BARRETTE

N janvier 1953 disparais-

sait de la scene sportive un

compatriote qui connut des

heures glorieuses, au temps ou

 

 sport national. La Capitale per-

dait en la personne de Pit Meu-
nier un sportif doublé d’un gen-
tilhomme, un athléte qui a com-

pris sa vie durant ce que signi-

fient les mots honneurs etinté-
grité.

Oui, Pit Meunier fut une de
nos plus belles figures dans le

sport local, surtout à la crosse,
où il se tailla Mb réputation de-

venue légendaire. Le regretté
défunt appartenait à cette pha-
lange d’étoiles qui composait

alors le club National, redouta-
ble ensemble s’il en fut jamais,

que l’on opposait à dé formida-

; bles équipes, telles que le Maple
* 4 Leaf, le Shamrock, le Beaver, et
a qui semait la terreur au sein de

ces organisations. Les anciens

n’ont pas oublié les as et les ve-
dettes de notre magnifique grou-

pe sportif et ne tarissent pas

a d’anecdotes sur le compte de

À Frank Larouche, G. Lamothe,Al-

bert Groulx, Fred Gagnon, Geor-

ges Dussault, Eddie Robitaille,

Teddy Groulx, Jos Deslauriers,

Jos Tremblay, Léo Beauchamp,

* Ned Kelly et Claude “Titoune”

Lacelle? Il faudrait, à lui seul,
un volume entier pour racon-
ter les bons mots, incidents et

aventures de Pit Meunier, qui

communiquait son enthousiasme

et son entrain à tous ses compa-
gnons d'équipe.

Le club National s’illustra a
Ottawa jusqu’en 1909, alors que

le club Laurier prit sa place
3 dans les cadres de la ligue. Pit

b i joua pour les deux équipes, et
son record reste encore présent

dans la mémoire de tous ceux

À qui le virent à l'oeuvre. à
; Le National jouait ses parties

# au champ de la rue Clarence. À
l'endroit où se dresse aujour-

d’hui le presbytère de la parois-

se Sainte-Anne se trouvait de

vieilles écuries, dans le haut

desquelles Jos Deslauriers fai-

sait l’élevage de pigeons voya-

geurs. C’est là où les joueurs al-

I ji laient endosser leur uniforme

2 pour les joutes ou les périodes

b i d’exercice.

| Un jour, au cours d’une par-

| ‘ tie, Pit Meunier voulant arrêter

i un terrible lancer des adversai-

res, fit un bond prodigieux et

4 réussit a attraper la balle, mais

1 en reprenant contact avec Ja
terre, il perdit l’équilibre et tom-

ba de tout son long sur une par-

tie de terrain recouvert de cen-

| 4 dre et de mâchefer. Le malheu-

| 2 reux déchira affreusement sa cu-

| 5 lotte et s’érafla douloureusement
% 2 la peau de la partie inférieure
- à du corps.
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1 Pit Meunier s’achemina vers
I la clinique provisoire, où Jos

; Tremblay, le populaire psysio-

i thérapiste de la Chambre des

>« Communes, qui est passé maître

| dans l'art des pansements, se mit

j à laver ses plaies. Quand il eut

convenablement opéré le net-

toyage, Jos Tremblay, qui a tou-

jours été un spécialiste des tours

( : et des plaisanteries, lui appliqua

‘[ ] une bonne couche de liniment

  

la crosse constituait notre grand .

 

 

L’une des plus grandes attractions aux Etats-Unis est cette co-

lossale statue de la liberté, haute de 151 pieds, et que l’on a appelée

officiellement: “Statue de la liberté éclairant le monde”.

Le monument est un cadeau du peuple français aux Btats-Unis.
La gigantesque statue de cuivre de la déesse de la liberté est assise

sur un piédestal d’un hauteur de 154 pieds, fait de béton et de

granit, sur la petite île Bedloe, à

l’extrême pointe sud de Manhattan Island. '

Pris de l’idée de créer la statue, un jeune artiste, Frédéric:

Auguste Bartholdi, fit un voyage en Amérique. Au moment où le

paquebot entrait dans le port de New-York, il s’écria, pointant vers

l’île Bedioe: “A cet endroit s’élèvera une statue de la liberté, sym-.

bolisant égalité, abondance et paix . . .”. II devait s’écouler bon

nombre d’années avant que son rêve se réalise finalement. .
Bartholdi se fit un modèle de plâtre, haut de quatre pieds. On

dit que sa mère servit de modèle. La statue représentait la déesse

tenant, dans sa main droite, une torche, symbole d’illumination, et

dans la gauche, un livre représentant la déclaration d’indépendance.

Du modèle de quatre pieds, on en fit un de 8 pieds, un autre de

36; morceau par morceau, l’oeuvre définitive fut réalisée. La main

droite de Mlle Liberté fut terminée à temps pour être exposée au

centenaire de Philadelphie, en 1876. ‘Le bras mesurait 42 pieds de

longueur et 12 de largeur. L’index mesurait huit pieds et avait une

circonférence, à la deuxième jointure, de trois pieds et demi. Plus

tard, on montra le bras-et la torche au Madison Square Garden de

New-York

Les artistes mirent six années à terminer la statue. On rassem-

Statue de la liberté, à New-York, E.-U.

un mille et cinq huitièmes de

 
bla les diverses parties et la présentation officielle aux Etais-Unis
par la France, dans ce dernier pays, eut lieu le 4 juillet 1884. L’année

suivante, on sectionna la statue pour l’expédier en Amérig:#ædans

214 boîtes énormes, sur le navire français “Isère”.

Aux Etats-Unis, entretemps, on mena une campagne pour re-

cueillir l’argent nécessaire pour la construction du piédestal. La

structure avait atteint 15 pieds lorsqu’on dut interrompre les travaux

faute d’argent. Lorsque Mlle Liberté arriva dans le nouveau monde,

elle n’avait donc pas de place.

Joseph Pulitzer, propriétaire du New York World, demanda À
ses lecteurs les $100,000 dont on avait besoin. La réponse fut en-

:thousiaste. Deux mois après l’arrivée de l’”“Immigrante” de 225

tonnes, le piédestal était terminé; il avait coûté $225,000.

Des bateaux quittent New-York à toutes les heures pour se

rendre, en 15 minutes, à l’île Bedloe. Le voyage coûte 75 cents aux

adultes et 35 rents aux enfants. L'entrée dans la statue est gra-

tuite. Il en coûte dix cents pour monter, en ascenseur, dans la tête

du colosse. Du balcon d’observation, on a une magnifique vue du

port de New-York. -

Un escalier tournant mène du piédestal jusqu’à la couronne

(douze étages). L'entrée dans le bras de la statue, menant à la

torche, est à une vingtaine de pieds sous la tête. Cette section de

la torche est fermée aux visiteurs. Le soir, onpeut voir de plusieurs

milles de distance, la torche illuminée et la figure de Miss Liberté,

sous l'effet d’un jeu de lumière.

(La photo est du Ministère du Commerce de l’Etat de New-York)

 

Minard, histoire de se payer la  Huil-Saint-Patrice. Il fallait le il courait en civil sur le lieu Ouellette et autres, et ensemble

 

tête de son copain. Comme mû

par la détente d’un chien de fu-
sil, Meunier sauta vivement et se

mit. à pousser des cris de dou-
leur; on aurait pu entendre ses

rugissements à plus d’un mille
de là. D’un geste, Pit voulu sai-

sir Jos au cotlet, mais celui-ci

s'avéra plus leste que sa vic-
time et prit les jambes à son cou.
Meunier courut après lui en hur-
lant”et proférant toutes sortes
de menaces et pourchassa le gué-
risseur à travers le carré An-
glesea, aux rires et applaudisse-

ments de la foule. Mais Pit Meu-

nier oublia vite cet incident et
ne garda pas rancune à ‘son ty-
ran, car il était, ce qu’on est con-
venu d'appeler, une bonne pâte
d'homme.

Le. grand joueur de crosse

était de tous les métiers. Pen-
dant un certain temps, il fut
opérateur de tramways; on lui

avait alors assigné un petit tor-
tillard, qui faisait le service

voir manier son moteur et des-

cendre la rue Dalhousie. Con-

naissant tout le monde, il sa
luait de ia main tous les passants

qu’il croisait et leur lançait un

mot aimable, en conduisant son

véhicule à une allure plutôt en-
diablée. En une certaine circons-
tance, il eut un geste, regretta-

ble, et son tramway dérailla et

alla donner sur le perron de

I'h6tel Charlebois, qui se trou-
vait alors à l’endroit où est si-
tuée la succursale de la Banque
Canadienne Nationale, coin des
rues Dalhousie et Saint-Patrice.
Cet accident sans gravité fit
bien rire les badauds, qui con-
naissaient l'affection que portait
Pit à cet établissement, que les
joueurs du National considé-
raient comme leur quartier.
Pendant longtemps, Meunier

servit ses concitoyens en qualité
de pompier. Il avait tellement la

®vertu de son état que, même
lorsqu'il n’était pas en fonction,

 

d’un sinistre et combattait les

flammes avec ses camarades du

service des incendies. On peut

dire qu'il a sauvé la vie à plus
d’une trentaine de personnes au

cours de son existence. Cet hom-

me au coeur tendre ne pouvait

voir souffrir ses semblables. Pro-
fondément humain, il ne fit ja-
mais de mal à personne. Il était
un chic type, dans tout le sens

du mot.

Beaucoup se rappellent encore
le jour où, rencontrant une

soixantaine de bambins qui reve-
naient de la Haute-Ville, Meu-

nier leur adressa la parole et les
. régala de crème à la glaceà lan-
cienne confiserieRogers, rue Ri-

deau, juste en face de la rue

Dalhousie. =
Quand la fratern sportive

apprit la mort de ce héros d’une

autre génération, Jos Tremblay
s’aboucha avec certains direc-
teurs de l’antien club National,
dont Alex “Doc” Carisse, Jos

ces fidèles d’autrefois placèrent
sur la tombe du disparu des tri-

buts floraux et des offrandes de

messes, puis évoquérent les
beaux jours de ses triomphes.

Les liens” gui se nouent dans la
grande famillesportive. ne sau-

raient se dénouer, méme outre-
tombe.

Photo de

la page 9
qu'y a-t-il de plus beau

qu’un pommier en fleurs,
semblent dire les deux en-
fants apparaissant sur la
photographie en page
frontispice du présent sup-
plément du “Droît”. Cet-
te photo est une courtoisie
du Pacifique-Canadien,
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lemmings. I1 est probable que vous

n’en avez jamais vu. Pourtant fis
sont excessivement nombreux. Mais

11s habitent les pays scandinaves :

en Norvège, le lemming est le plus

abondant des rongeurs. Ce que les

le 183 offrent de bizarre, ce
n’est pas leur aspect; ils ressem-

blent à de petites marmottes de 4

pouces de longueur, ont une tête    
LE

aplatie, de toutes petites oreilles,

une toute petite queue, le dos som-

bre et le ventre clair. Ils sont timi-

des, aiment la vie solitaire, se tien-

nent cachés le jour dans leuxs ter-

riers ou sous des herbes; exclusi-

verrnt végétariens, ils -2 nourris-

sent de plantes, de racines, de li-

chens et de chatons de saule. En
somme, iis se distinguent assez peu
des rats des champs. -
Ce qui est curieux dans ces ani-

maux, c’est un trait de leurs
moeurs. Comme tous Jes rongeurs,
iis sont extrêmement féconds : leur
nombre se multiplie probablement
par 10 chaque année. Cette multi-
plication excessive comprometirait
d'une façon totale l’agriculture
dans les régions où ils vivent si la
nature n’y mettait ordre en leur
suscitant beaucoup d’ennemis et
des maladies épidémiques. Les her-
mines, les renards arctiques, les
crécerelles, les busards, les ducs, les
hiboux en font une énorme con-
sommation, ce qui maintient leur
quantité à un niveau tolérable.
Pourtant, certaines années, environ
chaque douze ans, sans qu'on ait
pu découvrir pourquoi, la multipli-

cation des lemmings devient formi-
dable et les nouveau-nés apparais-

% 3 3 9 4 49 4 34 NN 9 304 4 9 5 9 4 4 9 Ÿ

LA PIÈCE DANS
LA BOUTEILLE

Pliez une allumette en V et posez-
la sur le goulot d’une bouteille.

Placez mnsuite sur l'alumette une
pièce de monnaie (ou un bouton)
d'un diamètre inférieur à celui du

LAISSEZ TOMBER ]
 

LA GOUTTE D'EAU aux altitudes les plus élevées. On . i

ICI cadeterbpius de 20000 pies MOTS POUR RIRE| + LE CANARD BOITEUX + 3

 

 

 

goulot. Vous affirmez alors qu’il est
possible de faire tomber la pièce
au fond de la bouteille sans. toucher |làa peau indiscutablement teintée de

à quot que ce soit.
Pour cela, 11 suffit de laisser tom-

ber une goutte d’eau sur l’allumette,
à l’endroit où celle-ci est pliée. L'ac-
tion de l'humidité sur le bols pro-
voquera peu & peu l'écartement des
branches du V et, aprés quelques
instants, la pidce, privée de support,

riture pour eux. C’est alors qu'un,

nombre éno:

quittent la place. Ils perdent leur

timidité naturelle, dégringolent des

montagnes, traversent les villages

et les villes, franch

obstacles, mêL.. les cours d’eau à la

nage, décimés par ‘es chiens, les

chats, les oiseaux carnassiers, les

LE

et s'avançant toujours

dans une direction identique, ne

s’arrêtant même pas s'ils passent

dans un endroit qui pourrait facile-

ment ‘eur fournir une alimentation

suffisante, les premiers poussés par

hommes

 ceux qui les suivent, irrésistible-

de ces animaux Jas

- tous les E

[Rp EA DAE Fd

DES CROCODILES OFFR/MMES SE
AVEC UNE EXTWEME PRUDENCE LOUIS ET
INDRA CRIMASNI LELONG OES LIANES CŒ-
PENORNT QUE LES FLECHES PLEUVENT. A

PRECIPITENT * |

  

EPISODE

  
VOILA LE
TEMPLE OE

n cr!
 

ils s’y précipitent et y périssent.

La première explication qui vient
à l'esprit de cette singulière -maniè-
re d’agir est que les lemmings, en
se jetant à la mer, éroient pouvoir
atteindre facilement le rivage oppo-
sé. Cette ‘explication ne s’acoorde
guère avec l'instinct de conserva-
tion, Ausst, incline-t-on à penser

ment, îls atteignent enfin I'Oeéan,| mags

 que, à certains moments, les lem-
mings sont saisis d’une sorte de fo-
lie collective, d’excitation aiguë
qui lies pousse à se jeter en avant
sans souci des dangers, comme, du-
rant la guerre 14-18 des soldats
ayant absorbé de l’éther au mo-
ment d’une attaque, se précipitatent
des tranchées, têtes baissées sans
crainte de la mitraille. Ce qui cau-
se cette sorte d'ivresse agissante
des lemmings, 1! est possible que
ce soit une substance subtile que
les plantes dont ils s'alimentent |
sécréteraient à certains moments,
substance qui exercerait son action
d'abord par une multiplication
anormale de ces animaux, ensuite
sur leur système nerveux. Qu'est au
juste cette substance ? On essaye
de la préciser, mais jusqu’àce jour,
on lignore.

M. M.
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LE SAVIEZ-VOUS ?
Le condor d'Amérique du Sud est,

de tous les oiseaux, celui qui vole

x x x
Outre des Blancs, des Noirs, des

Jaunes et des Rouges cités dans
tous les manuels de géographie, 11
existe également sur cette terre des
hommes bleus : le Arabes Garul,
habitants de Saba (Yemen), un des
grands centres mondiaux de produc-
tion de l’indigo Depuis des siècles
que les membres de cette tribu tei-
gnent leurs vêtements en les trem-
pant dans de fortes solutions d'indi-
go, les portent avant qu'ils aient sé-
ché et se barbouillent toute la peau
d'indigo pour se protéger des mala-
dies, ils se sont à tel point imprégné
tout le corps et les organes de ce
colorant, qu’ils viennent au monde

bleu.
x x x

Lepremier “ascenseur” fut inven-
té par Archimède, voilà 2,187 ans,
en l’année 226 avant JC. C'était un
appareil assez sommaire, qui fonc-
tionnait par le truchement de con-
trepoids, comme le font d'ailleurs
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  tombera dans la boutetlle. encore beaucoup de monte-charges.

LES LIANES S'Ec€C NT
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su au 1 à S à 4 4 8 9 9 9 9 9 8 9 4 9 à à 8 6 à 9 8à8 2 3 5 906 6 4 à 8 9à9 A à9 à 6 à àà0A à A9à8 9 9 6 99 A Aà A à 9 à 8 9 A A: !

Ayant, dans un restaurant, payé

fort cher un mauvais repas, Tristan
Bernard fait appeler le patron et lui
ouvre tout grands les bras.
—Embrassez-moi, dit-il.
—Mais, Monsieur . ..
—Embrassez-moi donc !
—Mais à la fin, Monsieur, s’écrie

l'hôtelier interloqué, pourquoi dal-

ble ...
—Parce que vous Ne me reverres

plus, Monsieur.

 

Un jour, Rossini reçoit une délé-
gation qui lui annonce que son image
va être exécutée en marbre blanc,
sur une place de sa ville natale. Le
grand musicien se déclare très flatté;
puis, se ravisant soudain, demande :
— Quel prix?
— 12,000 francs.
— Tant que cela? répond le

maître, Eh! bien, si vous voulez,
pour le même prix, je vous propose
d'aller me placer moi-même sur le
piédestal, tous les jours de grande cérémonie.

PLE ANTIQUE

LES TIGCRPES SURGIS. 8

SENT OE TOUTES Rigrs Bi 
Procurez-vous une planche large

de 4 pouces, longue de 8, épaisse de

5 de pouce, et dessinez dessus Ja
silhouette d’un canard. Vous la dé-

couperez À ia scie et, cela fait, vous

attendrez pour la peindre de vives

couleurs, que les roues soient posées.

Ces roues seront en bois plem et

d’un diamètre de 1 pouce environ;

c'est de leur caractère particulier

- 

 

  

ET NOUS SOMIIES
LA PLEINE LUNE,
La NUIT OE HAL.

0 srr) >  

que résultera Je succès de la cone

truction. Klies doivent être décen-

trées, en d’autres termes, l’essieu

(que vous pouvez faire en bois ou

en fer), doit y être fixé non pas au

milieu, mais à un bon quart de pou-

ce du centre, comme on peut s’en

rendre compte en regardant le des-

sin. Les aeux essieux pénétrerons

dans le bas du canard par deux trous

percés à environ 3 pouces l'un de

Fautre. La décentration des roues

les fera naturellement tourner d'une

façon spéciale qui imprimera au ca

nard, quand on le tirera par une fl

celle, des mouvements d'avant en are

rière, de gauche à droite — succese

sivement ou simultanément — mole

æistible.
1 La construction faite, 11 importe, comme il est dit plus haut, de
peindre ls canard des deux côtés.
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Vous invite au “Royaume des enfants”.

 

  

 

  

R
T
T
I
A
A

E
R

L
o
R
M
R
T
I
L

S
Y
T
a
e
e

2

C
n
n
e

re

 

 



 

 

4
à
3

i
5

;

©i
r
i

So
A
T
i
v
e

a
r
e

m
m
s
t
h
e
i
r

Y
S

x -

La

fe

  

SCHUBERT —

reise” —
“Die Winter.

(Cycle de chansons)

op. 89 — Karl-Schmitt-Walter,

baryton — Hubert Giesen, piano

— LONDON-LI.702-703.

London nous donne encore une

fois un enregistrement superla-

tif: le cycle “Die Winterreise”,
chanté par le baryton Karl

Schmitt-Walter. Ces vingt-quatre

chansons, basées sur les poèmes
de Muller, occupent avec l’autre

cycle schubertien “Die Schône

Müllerin”, une position unique

dans la littérature vocale et Mu-

sicale. Du plus pur Schubert,

marchant main dans la main avec

la poésie, sans pour cela tomber

dans le littéraire! Le composi-
teur extrait du poème la fine

fleur qu’il transpose dans un uni-

vers musical unique en son gen-

re. L'interprétation de Schmitt-

Walter est au-dessus de tout re-

proche. Une technique vocable

impeccable, une diction parfaite,

un timbre chaleureux et, faut-il

ajouter, une musicalité toujours
en éveil, lui permettent d’illumi-

ner ces textes si attachants, de

souligner les moindres contras-

tes, les tours de phrase inatten-

dus, avec une maîtrise consom-

mée. Pour ne choisir que quel-

ques magnifiques moments, “Was-

serflut”, “Fruhlingstraum”, “Letz-

te Hoffnung”, “Das Wirthaus”,

projetés avec quelle sensibilité et

quei amour, demeurent autant de

moments impérissables. A l'ac-

compagnateur Hubert Giesen, à

la fois évocateur et discret, re-
vient une part du succès de cet
enregistrement d'une facture

technique irréprochable.

BACH & HAENDEL Aria —

Kathleen Ferrier, mezzo-soprano

— London Philharmonic Orches-

tra, direction Sir Adrian Boult —

LONDON 688—

Les nombreux admirateurs de
Kathleen Ferrier pouvaient s’in-
quiéter à juste titre lorsqu'ils ap-

prirent que leur idole devaient
subir une opération mettant en

danger ses facultés vocales.‘ Ce

nouvel album d’aria de Bach et

Haendel,- enregistré depuis cet
événement, prouve que Mme Fer-

rier est toujours en pleine pos-

session d'un art vocal unique et

d’une musicalité à toute épreu-
ve. Le disque comprend des ex-
traits de la messe en si mineur,

de la Passion Saint-Mathieu de

Bach et du Messie, Judas Macca-

Deus et Samson de Haendel. Par-

mi tant de beautés “He was de-

spised and rejected” s'impose.

Accompagnement orchestral et

enregistrement excellents.

BELA BARTOK — Sonate

pour violon solo (édité par Ye-

hudi Menuhin) Yehudi Menuhin
violoniste -— VICTOR LM 1987.

Yehudi Menuhin se fait de nou-

veau l'apôtre d’une oeuvre peu

connue, à la suite de ses enregis-

trements des concertos de Schu-

mann et Mendeissohnn. Cepen-

dant l'oeuvre en question ne re-
monte pas si loin puisqu'elle da-

te de 1944 et qu'elle est de la
main du compositeur hongrois

contemporain Bela Bartok. Ce
n'est pas une tâche facile que Me-
nuhin entreprend ici et il a droit

à toutes nos félicitations, car cet-
te sonate demande le maximum

  

 

d’attention et plusieurs auditions

avant de pouvoir en saisir les

contours, la forme et l’expres-
sion. Bartok nous lance un défi,

tout comme Cézanne conquiert

ses paysages, les construit et re-

fait à l’image de son univers in-

térieur. La musique de Bartok

provoque un peu les mêmes réac-

tions; même sens et besoin de
construction, harmonies audacieu-
ses, texture transparente, le tout
oeuvré et dur comme un diamant.

La sonate est en quatre mouve-

ments: Tempo di ciacona, Fuga,

Melodia et Presto! éminemment

violonistique d’écriture et de cou-

leur. Menuhin passe au travers

en grand artiste.
P. R.

 

Le directeur musical des stu-

dios R.C.A. Victor, Hugo Winter-

halter, donne certainement l’ex-
emple aux autres chefs d’orches-

tre lorsqu'il s’agit de mettre de
la musique sur disque, de maniè-

re que tous ses auditeurs puis-

sent l’apprécier à sa juste valeur.
Dans le deuxième album d’une sé-
rie de trois présentant la musi-

que préférée de tous, Winterhal-

ter dirige son orchestre dans huit

pièces dont la popularité n’a ja-

mais diminué depuis qu'elles ont

été publiées, certaines d’etles il

y a nombre d'années déjà.

L’album Reminiscing, de la

collection Music For Romance,
présente Through The Years,

More Than You Know, Then

You're Away, These Foolish

Things, Memory Lane, Something

To Remember You By, Smilin’
Through et Always.

Winterhalter met en vedette,
sur la gravure Victor (LPM-3050),

les violons de son ensemble, Lui-

même violoniste de talent, il pré-

fère cet instrument. Ses adapta-
tions fort romantiques lui ont

créé un bon nom dans le monde

de la musique. Cet album micro-

sillon en est un exemple.

* + ¥

L’étiquette Capitol a présenté,

il y a quelques mois, Jerry Shard,
l'orchestre d’un seul homme. Le

succès a été tel que cette compa-

gnie a pressé d’autres disques du

même artiste. La dernière gravu-

re (Capitol C-1118) nous fait en-

tendre Alabamy Bound et Ten

Little Fingers and Ten Little

‘Toes, cette dernière pièce, chan-

tée par le choeur. #

Une autre nouveauté dans le

monde musical est Harry Kari,
chanteur style japonais, et ses six
Saki Sippers. Du premier au der-
nier sillon, c’est de la pure co-

médie. D'un autre côté de la gra-

vure (Capitol C-1112), Kari chan-

te et donne le dialogue intitulé

Yokohama Mama, tandis qu’à

l’endos, il exécute Yes Sir, That's

My Baby.

* # +

Sous la direction d'Arthur

Fielder, l’orchestre des Boston

Pops a enregistré, aux studios

Victor, la populaire chanson thè-
me du film Moulin Rouge, Where
Is Your Heart (Victor 10-4166,
étiquette rouge. A l’endos, ,une

pièce fort originale, Doo Wacka
Doodle.

* # +
A l'enseigne La voix de son
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SUEDE — A la fin de mai, les

Postes suédoises publiaient une

série dg quatre timbres en hom-
mage à ,l’Association athlétique

nationale, qui fête son 50e anni-

versaire. Les valeurs sont respec-

tivement de 10, 15 et 40 ore et

d’1.40 kronen.

Les sujets proviennent de pho-

tos prises dans l'enceinte de la
Salle de concerts de la capitale.

Grâce à ce procédé, les silhouet-
tes des athiètes se détachent

avec une grande netteté sur ces

timbres qui illustrent respecti-

vement le ski, le hockey sur gla-

ce, le lancer du disque (mettant
en vedette une femme discobole)

et, finalement, sur la plus haute

valeur; le judo.

Pour le 24 juin, jour où l’on

fête l’été en Suède, on nous pro-
met une autre série en l’honneur

du 700e anniversaire de la ville
‘de Stockholm. Les deux valeurs
seront de 25 ore et 1.70 kroner et

elles montreront le vieux quar-

tier de Stockholm et les armoi-

ries anciennes et nouvelles de
la ville.

+ + +4

SARRE — Tout un groupe de
timbres sarrois viennent d’arri-
ver chez M. K. Ferguson, mar-

chand de timbres de la rue Glou-

cester. Nous reproduisons ici
deux de ces valeurs. La premiè-
re, de format géant, est venue

marquer la Journée du timbreen

Sarre, après les journées fran-

çaise et allemande. Elle a une .
valeur de 15 francs et est de

couleur bleu pale et bleu foncé.

De chaque côté de l'inscription

centrale, on voit des postillons

de l’ancienne époque. Le timbre

sert en quelque sorte un com-

plément au timbre de la calèche
postale publié l’an dernier.

Le second timbre a été émis
au cours de la première semai-

ne de mai. Il marque le 125e
anniversaire de naissance de

Henri Dunant, philanthrope suis-

se qui fonda la Croix-Rouge in-
ternationale. Le nom de Henri

par Pierre CARTIER

Dunant est bien connu au Cana-

da, surtout depuis la tenue à

Toronto l’an dernier du Congrès
international de la Croix-Rouge.
Le timbre est de couleur brun

chocolat avec croix rouge et

il a une valeur de 15 francs plus

une surcharge de 5 ‘francs qui
ira à l’organisation internatio-

nale. ¢ ‘
* se

ITALIE — Un comité Âtalien,
celui de l’Association olympique
nationale, vient de décider d'’at-
tribuer une médaille annuelle au

pays qui aura émis le plus beau

timbre-poste de l’année en l’hon-
neur du sport. Le prix porte le

nom d’Alberta Bonacossa, qui fut

un grand collectionneur de tim-

bres-poste sportifs devant l’Eter-
nel.

La médaille d'argent sera dé-

cernée bientôt pour l’année

1952. Un jury étudie actuelle-

ment 74 des ‘meilleurs timbres-

poste émis dans différents pays.
* «+ :

CANADA — Dans unecourte
lettre adressée au Saturday

Night, un lecteur de cette revue

hebdomadaire s’en prend à la

série courante des timbres de la
reine Elizabeth. Il déclare qu’à

YWAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAS

maitre, Yvette Giraud, diseuse

de talent, chante L’abeille et le
papillon, de Maurice Pon et Hen-

ri Salvador (Victor 150378), de

méme que la piéce Une Parisien-

ne a Panama. Un beau disque du

vaste répertoire francais!

L’une des récentes découvertes

du monde de la chansonnette

américaine, Eddie Fisher, con-

naît présentement une bonne me-

sure de succès avec Just Another

Polka (Victor 20-5293), pièce

très entraînante du genre polka.

On peut entendre à l’endos I'm

Walking Behind You, pièce non
moins populaire. Le maître Hugo

Winterhalter dirige son orchestre

pour l’accompagnement.

Dans sa série de disques fran-
çais, R.C.A. Victor a publié ces
jours derniers une chanson de

l'atmosphère de certaines fêtes,
J'suis pas paf, mettant en vedette

lavoix de Suzy Delair. Au revers
de cette gravure (Victor 150383),
Suzy demande Qui veut mon

coeur?

Les studios London viennent
de réaliser une heureuse combi-

naison: le maître Mantovani et

le pianiste Stanley Black. Sur

cette première gravure du gen-

re (espérons que nous en aurons

d’autres), Black joue avec un

doigté Yemarquable, un thème de
The Last Rhapsody, de Reynell

Wreford, et la valse Naila (Lon-

don 1312).

Sur London aussi, le chanteur

Lee Lawrence, accompagné par

les Stargazers et l’orchestre de

Ted Heath, interprète une pièce

fort rythmique, The Good Book

Says (London 1289), et une autre

du type jazz, Waltzing The Blues,

chanson langoureuse.

L'étiquette London a aussi fait

revivre, ces jours derniers, l’oeu-

vre de Duke Ellington, Caravan.

L'interprète est le pianiste Pleis

qui interprète, à l’endos, I'll Al-

ways Be In Love With You (Lon-

‘don 85%. Depuis l’enregistre-

ment de Pieis, plusieurs étiquet-

tes ont fait revivre Caravan!

The Mexican Hat Dance est

une samba que l’on aimera tou-

jours réentendre. Et personne ne

peut mieux l'’exécuter que les

membres de J'orchestre Carib-
‘bean Carnival. Stanley Black di-
rige le groupe (London 1311).
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“a

son avis les timbres ne ressem-
blent que de loin à leur original.
Il déplore la politique du minis-

tère des Postes ces dernières an-
nées et la compare à celle de

l’époque où les timbres cana-

diens étaiènt soi-disant les plus

beaux qui parussent dans l’'uni-
vers. ‘

La critique au sujet de la sé-
: rie d’usage courant ne me paraît
pas dénuée de tout fondement.

; Mais il est très difficile de fixer

sur timbre les traits d’une Rei-

ne que certains voudraient très
digne, d'autres souriante; cer-

tains très britannique, d’autres

plus universelle. Disons que le
ministère des Postes canadien,
sans réussir aussi bien que les

; Postes de Grande-Bretagne, qui
n’ont pas à travailler à distance,
s’en est tiré honorablement et

que la série est remarquable à
d’autres points de vue eX. le

choix des couleurs.

Quant à l'accusation générale,

disons à ce bouillonnant mon-

sieur qu’il retarde. En aucun mo-

ment, le ministère des Postes ne

semble avoir fait preuve d'une

politique aussi progressive. Nos
timbres attirent l’attention de

l’étranger parce qu’ils répondent

au goût d’une époque qui en a
assez des fioritures. Non pas qu’il

n’y ait pas eu de timbres cana-
diens remarquables dans le pas-

sé . . . Mais il faut savoir changer.
-- . #

TURQUIE — Le 29 mai a mar-
quès pour la Turquie un retour

en arrière de cinq siècles, jus-

qu’à l’année où Mohammed II le

Conquérant et ses soldats otto-

mans s’emparèrent d’Istamboul.
L'événement a été marqué par
des fêtes de 19 jours et une série
commémorative de 12 timbres.

Chaque valeur porte les dates
1453 et 1953 et les mots “Istan-

bulun. Fetchi” (Conquête d’Is-

tamboul). La série conte l’his-

toire de la prise de la ville qui

portait alors le nom de Constan-
tinople et était la capitale de
l'empire romain-byzantin.
Le siège de la ville commença

le 7 avril. Mohammed II eut re-
cours à ce qui était une nouvelle
arme à l’époque: le canon. Dans
les puissantes fortifications, il
réussit à pratiquer une vaste
brèche, qui a subsisté jusqu’à nog
jours. La nuit du 29 mal, ses
troupes déferlèrent sur la ville
par cette brèche.
Les derniers timbres de la sé-

rie montrent la ville moderne, le
tombeau du Conquérant, une mi-
niature de celui-ci et finalement,
sur le dernier témbre de la sé-
rie, bordé d’or, une reproduc-
tion du portrait peint par Gen-
tile Bellini.

ran

Au même rythme, l’ensemble
exécute à l’endos Cielito Lindo.

B. L,
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Le monde :inancier
ttre

08
(Caisses

Grete

3 — Quelques
principes

De grands principes sont

à la base des Caisses popu-

laires. Un d’eux est sans

doute la limitation étroite

de la circonscription socia-

- le, afin aue les membres

puissent mieux se connaî-

tre et plus facilement agir

dans l’intérêt commun.’

“La Caisse populaire,

- avait dit Desjardins, est

une organisation purement*

paroissiale; elle naît, elle

grandit, elle se développe

et prospère au milieu de la

famille paroissiale.”

Un autre principe est la

gratuité des fonctions ad-

ministratives, sauf pour le

gérant et ses employés,

principe bien conforme à

l’idéal coopératiste de dé-

sintéressement et~de chari-

té. Desjardins a consergé

aussi la responsabilité éoli-

.daire et illimitée des mem-

bres chargés de la direc-

tion.

Les Caisses populaires,

en outre, limitent les prêts

qu’elles accordent aux so-

ciétaires moyennant cer-

taines conditions et certai-

nes garanties. Chaque de-

mande est étudiée par une

commission dite “de cré-

dit” dont les membres sont

choisis par les sociétaires

eux-mêmes.

Il est un autre principe

plus important encore,

mais qu’on a parfois ten-

dance à oublier. Desjar-

dins lui-même l’a défini en

ces termes: “N’est pas

membre qui veut .. .”

Il ne suffit pas, en effet,

d’avoir: des dollars pour

faire partiæ&d’une Caisse. Il

faut un capital plus pré-

cieux encore: l'honnêteté

et l’intégrité. En d’autres

mots, il faut être bon chré-

tien et bon citoyen.

D’autres principes, qu’il

serait trop long d’exposer

ici, sont aussi à la base des

. Caisses populaires. Tous

n’ont qu’un but: la prospé-

rité du mouvement pour le

--Q plus grand bien de ceux

qui en font partie.

(A suivre)

Dollard SINCENNES

  

     
Les étudiants
t:iéphone Bell.

à l’école de gardes forestiers, à Dorset, Ont, étudient le mécanisme du
(Voir autres photos en page 15.)
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Fièrs-à-bras duTémiscamingue
ES deux frères Landre-

ville, fiers-à-bras du

Témiscamingue, étaient

considérés dans les années 1910

à 1915 comme égaux en force

musculaire à Louis Cyr et aux

Delamarre.

Leurs exploits, moins célèbres,

n’en faisaient pas moins l’éton-

nement des gens de la région

et défrayaient quotidiennement

la conversation lorsque les pion-

niers, les marchands de fourrure

de ia Hudson’s Bay Co., les cou-

reurs de bois, les prospecteurs et

les premiers -défricheurs, isolés

dans la sauvagerie, avaient l’oc-

casion de se réunir pour “un

p'tit coup d’amitié” qui dégéné-

rait en querelle.

Les Landreville tenaient alors

hôtel à Vilie-Marie. Cet hôtel,

qui existe encore aujourd’hui

après avoir été, transformé par

une succession de propriétaires,

ressemblait à l’époque aux “sa-

loons” du Far-west dont les films
de cowboys font un abus géné-

ralisé. i

Nos “hommes forts” ne met-

taient pas toujours. leurs biceps

au service de l’ordre et de la

justice. Les deux frères étaient

assez retors, paraît-il. Mais Dieu

ait leurs âmes — ils reposent

tous deux dans le cimetière local

— l’époque était assez difficile.
Un citoyen de.Buckingham,

.rencontré en fin de semaine au

cours d’une excursion de pêche

par ailleurs infructueuse, m’a ra-

conté un souvenir de 1913. Mar-
chand de fourrure, il avait passé

une nuit mouvementée à l'hotel

Landreville.
Exténué de fatigue, M. Gratton

(ignore son prénom), s’était

proposé de “piquer un bon som-

me” à l'hôtel, face au lac d’où
venait une brise fraîche et re-

posante. Le commis le précéda

dans l’escalier pour lui indiquer

la chambre... qui n’avait pas

de verrou.

Les figures patibulaires des

pensionnaires d’un jour ne dé-

mentaient pas toujours leur pro-

fession de vide-goussets.

Le voyageur se sentait inquiet,

d’autant plus que la loi avait

le bras court dans ces régions.

Le plus sûr moyen de conserver .

unesanté florissante c’était de
dormir Foeil ouvert, un .36 en-

tre les mains.

M. Gratton demanda une cham-

bre avec loquet, chose manifeste-

ment impossible d’après le pro-

priétaire. Il fallut se résigner à -

dans l’insécurité. De
alors que l’ombre silen-

coucher.

fait,

cieuse régnait dans les corridors

toujours sombres même au grand

jour, la porte de- la. chambre
s’ouvrit- lentement, une main

parut, puis un torse et une tête

remarquablement charpentés.

Le marchand de fourrures, qui

somnolait et s’éveillait par in-

tervalles, - avec  l’appréhension

d'un crime imminent, entendit

un léger bruit qui le mit en
alerte, tira un gros revolver de
sous l’oreiller, en tendit le canon

vers la porte, criant: “Si c’est ça
que tu cherches, ti vas l’avoir.”

Main, torse et tête disparurent

comme par enchantement. Les

chambreurs voisins sortirent du

lit en chemise de nuit ou en com-

binaisons de flanelle rouge pour

voir de quoi il retournait. M.

Gratton ne se rappelle pas bien;

si l’intrus était le barman ou
l’un des Landreville. C’était, il en

est sûr, l’un des deux à ‘qui il

avait parlé en s’enregistrant.

Et voilà toute l’histoire. Au-

jourd’hui, à Ville-Marie, tout .est

si calme qu’on ne revit ces émo-

tions qu’en souvenirs, les sou-

venirs des anciens résidants, des
‘anciens voyageurs. Personne ne
s’en plaint à l’encontre des gran-

des villes où tout est si dange-

reux... du gangster au tramway!

A. C.

 

Votre santé: les névrites
PARIS (Spécial au “Droit”)

— La névrite est la lésion d’un

nerf, inflammatoire ou dégénéra-

tive. Tantôt un seul nerf est tou-

ché: c’est la névrite proprement

dite; tantôt plusieurs nerfs le

sont simultanément: c’est alors

une polynévrite. Dans les deux
cas, des manifestations identi-

ques feront connaître l'atteinte

nerveuse.
Les symptômes des névrites

des nerfs crâniens diffèrent avec

le nerf atteint. La névrite opti-
que se traduit habituellement

par une baisse de ‘’aouité visuel-

le; le sujet ne peut plus lire,

distingue mal les objets. En mé-

me temps, son champ visuel se

rétrécit; la vision peut cesser

brusquement et parfois de façon

définitive. L'examen du fond

d’oeil par le spécialiste permet
seul de reconnditre la maladie.

Différentes sont les névralgies
.iales. La douleur en constitue

le symptôme dominant: attei-

gnant seulement une moitié du

visage, intermittente, elle éclate

par accès qui durent quelques
secondes, quelques minutes, mais

parfois plusieurs heures ou plu-

sieurs jours. Le moindre courant

d’air amène un paroxysme; l’ab-

sorption d’un liquide chaud ou

froid est intolérable; un éter-

nuement, un effort de toux, la
parole, l’acte de se moucher ar-

rachent des cris au malade. Ces
névralgies peuvent donner lieu

à des paralysies faciales.
Les névrites des membres et

du tronc*débutent aussi par des
douleurs. Ainsi, s’il s’agit d’un

nerf de la jambe, le malade res-

sent des élancements brusques,
des crampes surtout nocturnes,

siégeant dans les mollets ou à la
pointe des pieds, s’accompagnant

d’engourdissements, de fourmil-

lements. A l'examen, on décou-
‘vre une douleur à la pression du
nerf. Cette zone douloureuse
correspond au trajet du nerf.

Si le malade est bien traité à ce
stade de la maladie, tout rentre

 

dans l’ordre. Si au’ contraire,
l’affection continue à évoluer,
les troubles s’aggravent, les dou-

leurs s’accentuent, et d’autres
symptômes surviennent qui con-

duisent à J’impotence: le mem-

re reste paralysé ou seulement

le pied, qui est tombant et bute
À chaque pas,

- Le point important devant
une névrite ou une polynévrite

est d’en préciser la cause, afin

de permettre la mise en oeuvre

d’un traitement bien adapté.

Tout d’abord, il faut se garder

d'accuser toujours le froid, et

rechercher plutôt, en raison de
sa fréquence,

coolisme; l'affection est alors

souvent aggravée par de fré-

quentes lésions du foie asso-
ciées. En l'absence d’alcoolisme,
on devra songer à une dez nom-
breuses intoxications profession-
nelles (arsénic, plomb, mercure,
eertaines huiles industrielles,

(Suite à la page 22)
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BILLET

Tu, Vu et
Intendu
Là où se trouvent des mi-

litaires, on peüt toujours
entendre une bonne ‘histoi-

re. De fait, la vie du soldat

est remplie de singulières

complications “et d’inci-

dents cocasses, mais le

pioupiou s’en. tire toujours
« . . plus ou moins bien,

comme on va le voir.

L’Italie vient d’enrôler

un citoyen américain dans

son armée, lui a accordé un

licenciement honorable et

lui a remis son passeport

américain; tout cela en l’es-

pace de 20 minutes.

C’est la meilleure solu-

tion qu’on a pu trouver
pour résoudrele problème
qui se pose à Alfonso Maz-
zarella, âgé de 21 ans, na-

turalisé citoyen américain.
. En lune de miel, Mazzarel-

la est réclamé par l’irmée
des deux pays pour son ser-
vice militaire. Alfonso est
revenu en Italie marier
une jeune fille de son vil-

lage natal en Sicile. Il est

attendu aux Etats-Unis

dans 13 jours. “C’est une

sacrée lune de miel”, de

dire son épouse. Alfonso

partage son avis et mous

aussi. -

A Aldershot,” Angletere,
le soldat William Ernest
Smith, ne voulant plus

avoir affaire à l’armée, a

fait parvenir son uniforme

à son commandant par la
poste, disant qu’il n’en

avait plus besoin. En cour
martiale, Smith est trouvé

coupable de désertion et
condamné à 84 jours de

détention.

Sélon la revue de l’armée

britannique, “Soldier”, le

soldat modernene sait plus
blasphémer. “La nouvelle

génération, y lii-on, ne sent

plus le besoin de jurer ou

bien elle n’en a pas le ta-
lent.” Puis, elle ajoute: “Le

caractère profane de l’ar-
got pittoresque du troupier

est sur le déclin” Tant
mieux, et personne ne s’en

formalisera.

“La nourriture est excel-
lente, mais on ne me don-
ne ‘pas assez de haricots”

(beans). C’était la plainte

quotidienné du sergent

en O. Tootle, de service en

Corée. Un jour, il fut in-

vité à la table des officiers

qui s’étaient promis de sa-
tisfaire son anpétit vorace

pour ces légumineuses “à

la canadienne”. Et voici le

menu:

Une salade aux haricots

écrasés, suivie d’une sou-
pe .aux haricots chaude;
des haricots cuits au four;
des sandwiches aux hari-

cots à la portée de la
main; enfin, pour le des-

sert, une croustillante tar-

te aux haricots.
“Jamais, déclara par la

suite notre brave sergent,

je ne me plaindrai de la

nourriture.” À bien y pen-
ser, le pauvre poilu devait
être “full of beans”,

Le BOUGON
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L'école
“3 (le

ardes

- Lorestiers
«

Dorset,
en

Ontario-
\

  
1.) Ci-haut apparaît

l'immeuble de l’école

de gardes forestiers,

- à Dorset, Ont.$

2.) A gauche, en haut,

un étudiant mesure

la circonférence d’un €
arbre;

3.) A gauche, au bas, Îe

cuisinier prépare un

bon repas aux étu-

diants; +

4.) A éroite, en haut, Îe ;

guide indique aux -

étudiants à l'aide |
d’une carte, l’itiné-

raire de la randon-

née;

‘Adroite, en bas, les
élèves apprennent

que c’est tout un art

de déplacer un po-

teau.

 

Ces photss sont une
courtoisie du ministère
ontarien des Terres et
Forêts.
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L'’ouvroir des Soeurs Blanches, à Alger-Marengo, voit refleurir

l’artisanat arabe sous toutes ses formes.

murs et les colonnes de marbre tordues.

A noter, les mosaïques des

Les princesses tunisiennes, filles du Bey de Tunis, tentent de

résoudre un problème difficile au pensionnat de Carthage dirigé par

les Soeurs Blanches. L'enseignement se fait en arabe et en français.

 
   

3 “Tout prés de Ghardala, dans le Sahara, les Soeurs

A ? vont à dos de chameau visiter les indigènes, à l’oasis.
Bianches

0G
5 . ds o "id ;    

 
 

L y avait une fois, à
Alger, un Jeunearche-

vêque; - sur”nom était
Monseigneur Lavigerie. On a dit

et écrit de lui: c’était un “apôtre

au.coeur de feu, à la volonté de

fer”... “un homme de génie”

à la “stature d’athlète, au regard
d’aigle”; on a parlé de “la no-

blesse et de l'énergie de çes
traits”, de la “puissance de sa

voix”, de son “esprit de voyant
et de prophète”... et pour cou-

ronnefce “géant d’apostolat” on
a chanté “sa bonté de père et sa

tendresse de mère”.

—Un ‘père n’est pas meilleur,
une mère plus tendre...

On a parlé aussi des difficul-
tés, des épreuves, des obstacles,

des malveillances, des hostilités,

des insultes mêmes, dont cette

forte personnalité, cette âme ma-
gnanime fut — et devait être en
réalité — la victime de choix.

Une croix giantesque, à la taille

de ses robustes épaules, fut la

rançon des oeuvres surhumaines,

des actions extraordinaires, ac-

- Complies pour Dieu, par Monsei-

gneur, Lavigerie, devenu plus

tard cardinal, le “Grand cardi-
nal Lavigerie”.

Ce jeune archevêque était à
Alger depuis peu quand s’abattit

sur son vaste diocèse une affreu-

se famine. Les victimes de la

maladie, de la misère et de la -

faim ne se comptaient plus. L’ar-

chevêque recueillit chez -lui près

de 2,000 orphelins. Il donna tout,

tout, et se donna lui-même pour

sauver ces malheureuses popu-
lations d’une destruction complè-

te. N’ayant plus rien, il se fit

mendiant; puis fonda deux con-

grégations religieuses-missionnai-

res, l’une d'hommes, l’autre de

femmes, pour l’aider à secourir,

à soigner, à instruire ses innom-
brables protégés, qui n’étaient

dans sa pénsée que les prémices

des millions d’Africains que la

Providence confiait à son zèle.

En 1868, les premiers Pères

Blancs, vêtus à l'arabe, sont à

l'oeuvre. L'année suivante, 1869,
les premières Soeurs Blanches —
quatre jeunes filles venues de

Bretagne — commencent le 8

septembre leur formation reli-

 
Dans les montagnes de Djurju-

ra, en Kabylie, Mère Sabine en-

seigne le repassage à deux peti-

tes kabyles.

gieuse et apostolique, sous la di-

rection de religieuses Lorraines,

qui rempliront cette tâche déli-

cate jusqu’en 1879.

En 1872, viendra se joindre

aux pionnières cèlle que la Pro-

vidence destine à être la che-

ville ouvrière de l’oeuvre pro-

jetée: un Institut missionnaire,

pour la mission d’Afrique. Elle

vient aussi de Bretagne, la “terre

des mâles dévouements” a écrit

Monseigneur Baunard dans son

livre: “Le cardinal Lavigerie”.

Le nom missionnaire de cette re-
crue de choix sera Soeur Marie-

Salomé.

Pendant plusieurs années la

jeune Congrégation, dans ses

langes, se débat et s’accroche

à la vie qui semble devoir lui
échapper.

En 1880, Soeur Marie-Salomé

est. nommée Maîtresse des No-

vices: deux postulantes seule-

ment. C’est un recommencement.

En 1882, il y avait déjà 25

novices, quand la Rétérende

Mère Marie-Salomé fut élue Su-

périeure Générale. Elle restera

à la tête de la Congrégation jus-

qu’en 1925, cinq ans seulement

La R.M. Marie-Saiomé, co-fon

datrice et première supérieure

générale de la Congrégation des

Soeurs Blanches. La RM. Marie-

Salomé a été supérieure générale

pendant 43 ans.
’

  

Une vieille païen

va son chemin, cond1

petite de 2 ans. Cet

Tanganyka, Afrique,

tête une outre qui se

la loi de gravité.

 

Le postulat des Soeurs Blanches, à lJ’abord-à-Plo

jeunes aspirantes font un stage de six mois.

avant son retour à Dieu le 18

octobre 1930, à l’âge de 83 ans.
La Révérende Mère Marie-Sa-

lomé est considérée par les

Soeurs Blanches comme leur vé-

ritable fondatrice.

“Mère M.-Salomé, a-t-on écrit,

était bien l’instrument choisi par

la Providence pour être le prin-

cipal instrument du Fondateur.”

Et lui-même avait assuré: “Il
n’y a nulle part, mais surtout en

Afrique, personne de plus apte

que la femme à un ministère

     
Gr:

Le noviciat de Québec: grande maison claire, sous les neiges d’hiver. Tout y reflète l’atmosphè-
re de simplicité, de Jarge liberté qui règne dans la maison de formation.

  

 

qui est premièreme
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Et pour ce ministé

même formé, forgé,

l'idéal instrument x

La devise de Mèr

était: “Faire ce q
dra”. En y étant

fidèle, elle a remp
ment son rôle d’in

Derriéres 1
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M. Marie-Sa:omé, co-fon-

et première supérieure

de la Congrégation des
Blanches. La R M. Marie-

a été supérieure générale

43 ans.
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Une vieille païenne aveugle,

va son chemin, conduite par une

petite de 2 ans. Cette vieille du

Tanganyka, Afrique, porte sur la

tête une outre qui semble défier

la loi de gravité.

postulat des Soeurs Blanches, à l’abord-à-Plouffe, où les
aspirantes font un stage de six mois.

on retour à Dieu le 18

1930, à l’âge de 83 ans.

évérende Mère Marie-Sa-
st considérée par les

Blanches comme leur vé-

fondatrice.

> M.-Salomé, a-t-on écrit,

an l’instrument choisi par

idence pour être le prin-

strument du Fondateur.”

même avait assuré: “Il

ille part, mais surtout en

, personne de plus apte

femme à un ministère

 
lout y reflète l’atmosphè-

qui est premièrement un minis-
tère de charité” (Mgr Lavigerie)
Et pour ce ministère il a lui-
même formé, forgé, et employé
l'idéal instrument providentiel.

La devise de Mére M.-Salomé
était: “Faire ce que Dieu vou-
dra”. En y étant héroiquement
fidèle, elle a rempli admirable-
ment son rôle d’instrument en-

  

Une noire d’Ouagadougou, Sou-

dan français, apprend le tricot

devant sa case, sous I’habile di-

rection d'une Soeur Blanche.

tre les mains du Cardinal Lavige-

rie dont la devise était et reste

celle de ses missionnaires: CHA-

RITE.

Trente-quatre ans après la fon-

dation de leur Congrégation à

Alger, quatre Soeurs Blanches

ouvrent à Québec, le 20 octobre

1903, une première maison en

terre canadienne. L'Institut des
Soeurs Missionnaires de Notre-

Dame d’Afrique s’est développé

lentement; i] a essaimé en plu-
sieurs postes africains pour des

oeuvres missionnaires; en plu-

sieurs centres européens pour le

recrutement des sujets et des res-

sourges nécessaires. Les Soeurs '

Blanches sont alors 250 profes-
ses, appartenant à plusieurs na-

tionalités différentes. Trois de

ces religieuses sont canadiennes-

françaises. Avec courage et au-

dace elles avaient affronté les

incertitudes et les hasards d’un

long voyage pour une vocation

sans précédent, combattue par

l’amour inquiet des parents et

la sage prudence des directeurs.

Une jeune fille d’Arthabaska,
puis quatre autres de Québec et

-de Montréal avaient franchi les

mers pour aller se dévouer à

l’oeuvre africaine. Trois ont per-

sévéré, et l'une d’elles est du

nombre des fondatrices de la
maison québecoise. Les deux au-

tres viendront plus tard. Leurs

prières, leurs exemples, leurs pa-

roles, feront écho au sein de la

génération montante: de géné-

reuses, ferventes, solides recrues

répondront à leur appel, parta-

geront leur enthousiasme et par-

tiront à leur tour pour — dans
immense continent ouvert à

l'Evangile — continuer à labou-

rer la terre, à semer le bon

grain, à récolter les épis mûrs,
à engranger la moisson abondan-

te. L’essor est donné: la barque

dppareille, on tend la voile, et
on “pousse au large’.

Chaque année, depuis 50 ans,

la petite barque, protégée par
Notre-Dame a emmené en Afri-
que de fraîches recrues cana-

diennes. =

Cette année la Congrégation

entière accuse un total de 2,300
religieuses, y compris les reli-

gieuses décédées; 14 nations y

sont représentées. La Province
canadienne vient en quatrième

rang avec ses 270 membres dont

36 défuntes.

Pendant 25 ans, il n’y eut, en

Canada, qu’une seule maison de

recrutement. Il devenait néces-

saire de créer de nouveaux cen-

tres. La Providence y pourvut

et suscita Monseigneur G. Forbes,
pour établir dans la Capitale une

maison de Soeurs Blanches. Ven-

dredi, ler juin 1928, la fondation
de la maison Notre-Dame d’Afri--

que à Ottawa était réalisée. 1953:

Année jubilaire: 25 ans...

Après Ottawa, les Soeurs Blan-
ches ont fondé d’autres maisons

canadiennes; nous trouverons les

adresses à la fin de cet exposé
rapide.

(Suite à la Page 22)

 
Derrières les palmiers qui jettent un peu d'ombrage sur le patio dévoré par le soleil, la

malson-mère Saint-Charles des Soeurs Bianches, prés d’Alger.

    
S. Em. le cardinal Lavigerie, fondateur des Pères Blancs et

des Soeurs Blanches missionnaires, de N.-D. d'Afrique.

Statistiques
-134 postes de misszon en Afrique

OEUVRES D’EDUCATION:

22 écoles enfantines avec ..….….….….…..….………esrecssreureocre…- 2,196 élèves
129 écoles primaires AVEC ….….cercerererenercencensencencencens 26,041 élèves

45 écoles ménagères avec ………. sascrsansonsasessseessesccssenccense 1,336 élèves

33 écoles supérieures et normales avec…. 1,896 élèves

16 Congrégations > Soeurs Africaines comprerant 1,195 Professes;

210 Novices; 249 Postulantes.

45 ouvroirs avec 1,879 ouvrières à l’ouvroir et 2,816 à domicile.

OEUVRES SANITAIRES:

114 dispensaires: 7,228,008 soins donnés.

53 hôpitaux: 86,772 malades hospitalisés totalisant 1,376,589

journées d’hospitalisation.
39 gouttes de lait et consultations pré-natales: 33,547 femmes

d’hospitalisation et 13,605 enfants.

6 léproseries: 1208 patients et 46,967 injections.

OEUVRES CATECHISTIQUES:
Leçons de morale …..…..…...…...…..…....eserenerrencestenseesenenecrcnssessensrances 8,479

Leçons de catéchisme .…..…...…...….....…......esçerencesesensesnennesesereorcaceraees 38,625
134 Associations d‘Action Catholique avec ............... 6,874 membres
80,435 Visites a domicile a ........eternarans …….…. 32,317 familles

Baptêmes “in articule mortis” 7,208 enfants et 944 adultes

Les Soeurs Blanches exercent leur zèle en Algérie, Tunisie,

Kabylie, Sahara, Afrique Occidentale Française et Anglaise, Afrique

Orientale Anglaise et Belge. Dans toutes ces régions on peut ren-

contrer des Soeurs compatriotes, heureuses de faire connaître à

leur pays d'adoption la largeur de vue et Ja charité chrétienne de

leur pays d’origine.

ADRESSES des maisons principales:

Maison-Mére: Birmandreis, Alger, AfriqueNord.

Maison provinciale: 3860, Avenue Laval, Montréal, 18.

Noviciat: 1749, Chemin Gomin, Québec.

Postulat: 6, Boulevard Levesque, l’Abord-à-Plouffe, Montréal 9.
Maison d’études: 229, Chapel Ottäwa, Ont.

Maison de repos: 2071, Chemin St-Louis, Sillery, Qué.
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une neige aussi blancheque la robe des reli-

Pe

Encapuchonnée d’
gleuses qu’elle abrite, Ia maison pronvinciale des Soeurs Blanches,

à Québec. ’
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| Votre avis?
Les courses sous harnais à Connaught? .. .

Enquête de Roland Desmarais )°

Photos de Pierre Normandin

M. Télesphore J. God-

bout, propriétaire du Wind-

sor Smoke Shop, soutient

que les courses sous har-

“mais semblent plus honnê-
tes que celles des pur

sang. “Le spectacle fourni

par les courses sous har-
.nais est plus intéressant et
les spectateurs ont plus de

chance de voir les chevaux

à l’oeuvre”, nous dit M.

Godbout. Il a ajouté que la

venue des courses sous

harnais au parc Connaught

apportera aux fervents d'a-

gréables soirées et d’honnê-

tes distractions,

Selon M. Bernard Monet-

te, gérant du théatre Fran-
çais d'Ottawa, qui n’est pas

un fervent des pistes mais

qui a vu de nombreuses

courses sur l’écran, les

épreuves des pur sang con-

duits par des jockeys of-

frent un spectacle à la fois

gracieux et passionnant. M.

Monette trouve la course
sous /harnais moins classi-

que et préfère les montu-

res à selle.

    

     
“Les courses sous hare

nais sont beaucoup plus

sportives que le sont celles
de chevaux à selle”, nous

dit M. Roméo Grégoire,
propriétaire du Tari Sun-

light. “J'aime beaucoup

mieux les courses sous har-

nais et je crois que j'expri-
me le sentiment de plus de
la moitié de la population
d'Ottawa et de la région”

TANEh
aaSSi

   

   

“Jai toujours aimé les

chevaux, nous dit M. Louis

de Varennes, gérant de la
pharmacie Denman d’Otta-
wa. Les courses sous har-

nais sont un peu plus in-
téressantes, elles sont plus
agréables à suivre et pour-

tant plus sportives. Ce que

je n’aime pas des courses
à selle, c’est qu’elles sont

trop commercialisées. Tout

en préférant les courses
sous harnais, je me dois

A’avouer que le charme

d’un cheval qui court sans

harnais est à la fois très

grecieux et plaisant.”

 

Pour M. A. Cuillerier,

gérant du magasin J. B.-

Lefebvre d’Ottawa, la pé-

riode des courses nuit con-

sidérablement aux affai-

res. “Quand la semaine des

courses arrivent, oncons-

tate automatiquement une

baisse dans la vente parce

que tout le monde semble

Antéressé aux chevaux”,

voyageur de commerce au

service de Eastern Sales

d’Ottawa, ‘affirme que les

courses sous harnais, autre-

fois très populaires dans
notre région et maintenant

plus en vogue dans les

campagnes, est un sport

plus intéressant à tous
points de vue,
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Champlain
L'Association “Sur les pas de

Champlain”, qui s’intéresse aux

voyages de Samuel de Champlain
au Canada et organise des ex-

cursions aux divers endroits où
le fondateur de Québec est au-

trefois passé, a demandé la col-

laboration du gouvernement fran-

çais pour obtenir des détails iné-
dits sur l'embarquement du grand

voyageur pour le Canada.
M. Pierre Courant, député-mai-

re du Havre, France, et ministre

de la Reconstruction, adressalt
récemment ces renseignements à

l’association canadienne. Nous

reproduisons quelques extraits de

ce manuscrit qui compte plu-
sieurs pages.

Honfleur ou le Havre?
Le 8 novembre 1603, Henri IV

signa une commission, c'est-a-
dire une concession pour 10 ans,

en la côte Canadienne, des ter-

res de l’Acadie, Canada et autres
endroits en Nouvelle - France,

avec l’ordre de fortifier les lieux

et le droit d’être seul détenteur

de la traite des ‘Sauvages’. Deux

navires s'équipèrent au Havre de

Grâce et à Honfleur, là s'em-
barquérent nombre de gentils-

hommes dont Jean de Biencourt

sieur de Poutrincourt, et Samuel

le Champlain; c’était en avril 1604.
Il n’est pas mentionné si Cham-
plain partit du Havre ou d’Hon-

fleur.
En 1615 de nouveaux colons

partirent avec ‘CHamplain, car
celui-ci revenait pour l'hiver en

France afin d’obtenir -des vivres
”et munitions pour la colonie res-

tante. Des navires partirent de

Rouen, de Fécamp, d’Honfleur,

de Cherbourg, de Dieppe et du

Havre.

Le 11 avril 1617, Champlain
embarquait à nouveau A Hon-
fleur toujours avec de nouveaux
colons, afin de”faire tâche d’hui-

le, car il avait à cette époque
plusieurs bases au Canada; Ta-
doussac petit port de débarque-

ment. QUEBEC où était l'Habi-

tation, c’est-à-dire la résidence et

le magasin de stockage des four-

rures, céréales et autres.

On retrouve Champlain à Diep-
pe en 1626 où il s'embarque sur

le s/s “CATHERINE”.

La guerre et le Havre

Les événements de 1939 vin-

rent briser momentanément cet-
te vitalité qui faisait du Havre
un port actif et prospère.
Dès les premières heures de

la guerre, Le Havre connut les
alertes et aussi hélas les bom-
bes. Comme en 1914 le port con-

(Suite à la page 20)
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   Lucie était triste—douteurs menstrueties-—
mais Midol fa soulagea rapidement. Midol est
ce qu’il faut prendre pour Les Gouieurs de
fa menstruation,

MIDOL SOULAGE
CRANPSSRAL DETETE.CAFARY”
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Le brocñet
De la région de Fort Coulonge nous vient une petite

aventure qui ne manque pas d’intérêt. Un jeune pêcheur

de 14 ans, François Potvin, de Hull, a eu le plaisir d’être

le héros de cette aventure. .

Accompagné de René Poirier, Hugh Gibbon, Gérard

Potvin, il s’était aventuré, l’an dernier, jusqu’au lac Ger-

vais, un des nombreux petits lacs qui font les délices des

pêcheurs de la région de Fort Coulonge.

Après avoir pêché pendant quelque terms sans rien

prendre, François Potvin sentit mordre. Il se servait de

vairons comme appat. Il sentit vite qu’il aurait un certain

travail à retirer de l’eau le poisson qui s’était pris à son
hameçon. .

“ Lorsque vint le temps de retirer sa prise de l’eay, il

fut agréablement surpris de trouver deux poissons au lieu

d'un . . . Un brochet de 10 pouces était pris à l’'hameçon

et un autre de 30 pouces avait essayé d’avaler le premier

et s’était ainsi trouvé pris à la ligne de Frangois Potvin, !

qui est bien fier de son exploit.

Le brochet est un poisson qui a certaines particula-

rités que les pêcheurs connaissent Bien. Par exemple, on

 

a très souvent remarqué que le brochet ne commencera $
à se débattre qu’au moment où on l’approche de l’embars.
cation. Bien que ce ne soit pas une chose générale, cela

arrive assez souvent pour en faire une particularité à se

noter.

Le brochet du nord que l’on connaît a une mageoire :

dorsale unique près de la queue comme tous les poissons

de la famille brochet. Il est facilement reconnaissable par |

ces taches claires en forme de fève sur fond sombre. ll'a :

les joues complètement recouvertes d’écailles, et la par-p
tie supérieure des opercules est aussi écaiilée; la partie |
inférieure cependant est sans écailles. Quant à la couleur, ‘
elle varie selon les eaux où, il séjourne. x

On peut le trouver un peu partout, d’un bout à l’au- 6

tre de l’Ontario, dans les courants d’eau douce. IL se tient 8
à l’ordinaire auprès des herbages, des feuilles de mnénu- &3
phar, des billots submergés “et au bord des fosses entou-

rées de végétation aquatique. £2

Dans les eaux froides du nord où il atteint sa plus #5
grande taille, il se défend mieux et sa chair est plus sa- Ze

voureuse qu’on ne l’admet généralement. Certaines gens
le préfèrent même au doré, bien que pour motre goût, le

doré est beaucoup plus fin. ;
Pratiquement m’importe quel appât peut servir à la &

pêche au brochet, lorsque celui-ci est d’humeur à mordre, 23
ce qui n’est pas toujours le cas. Bucktails avec petites

cuillers, leurres en surface, wobbiers, vairons, grenouilles
ou vers.

On peut le pêcher à la traîne, au lancer lourd, au lan-
cer léger, à la volée, à la pêche arrêtés. La limite permi-
se par jour est de 6, de n'importe quelle longueur,

 

De Cobourg, on nous apprend que la plus grosse trui-
te arc-en-ciel jamais prise dang le ruisseau de Shelter Val-

ley, l’a été par Bill Perry. Une truite pesant 61% livres et
d’une longueur de28 pouces: comme appdt, un misérable

| _ver de terre. M. N. Kouri, de 72, Henderson, Ottawa, peut
se vanter d'avoir capturé une truite mouchetée de près de
7 livres, dans un ruisseau près de Chénéville.

Le club de chasse et pêche de Hull invite les ama-
teurs de pêche à remplir leurs formules pour le concours
annuel, Il y a de beau prix en perspectives pour les plus
belles prises. ACTEON

Cette chronique hebdomadaire est commanditée
i

 

BRADING BREWERIES LIMITED

OTTAWA AND WINDSOR
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La tas MonsAE TIoe

Exposition
LE SAMEDI, 6 JUIN 1953 

 

‘objets domestiques
des provinces françaises

(Un article de Jean Gallotti)

E Musée des Arts et Tra-
ditions populaires qui

n’est encore que cam-

pé provisoirement au

Palais de Chaillot, à Paris, vient

d’inaugurer une exposition

d’“‘Objets domestiques des Pro-

vinces françaises”. Elle doit se
prolonger jusqu’au 11 octobre.

Quoiqu’en principe, il ne s’a-

gisse pas exclusivement d’objets

anciens, il faut bien reconnaître

qu’on n’y'trouve à peu près que

cela. Et c’est ce qui en accen-

tue l’intérêt, tout en lui confé-

rant un certain caractère mélan-

colique. Rien en effet, ou pres-

que rien n’y évoque les moeurs

d’aujourd’hui et bien des cho-

ses y éveillent en nous le regret,

en même temps que la curiosité

ou l’admiration.

Est-ce à dire que la France

soit à ce point uniformisée et

internationalisée qu’on n’y puis-

se plus trouver en usage aucun

objet propre à telle ou telle pro-

vince,

coutume locale ?

Je ne le crois pas, pour n’en

citer que quelques exemples qui

se présentent à mon esprit, les

chisteras des pelotari basques,

les arcs et les papegais des ar-

chers de Senlis, les diverses sor-

tes de gâteaux des rois, les dif-

férentes espèces de branches

vertes portées par les fidèles le

Dimanche des Rameaux, ‘buis

dans le Nord, olivier dans le
midi et, sur la Méditerranée,

feuilles de palmiers parfois tres-

sées en étranges bouquets char-

gés de dragées et de bonbons,

pourraient encore être présentés

comme les témoins d’un régiona-

lisme qui n’a pas partout dis-

paru.

Mais si à cette exposition nous

ne voyons guère que des sou-
venirs, c’est qu’elle a été inspi-

rée par le souci pressant de re-
cueillir d’abord des spécimen

d’objets qu’on utilise plus au-

jourd’hui, et qui demain seront

introuvables. | :

Les organisateurs, M. Georges-

Henri Riviére, et Mlle Suzanne

Tardieu. nous expliquent, dans

une notice, que le développe-

ment du machinisme, s’accélère

de telle sorte qu’il est grand

temps pour l'historien, l’ethno-

graphe, le folkloriste et le mu-

séographe, d’étudier une civilisa-

tion en train de disparaître et

d’en rassembler les monuments

matériels.

Le Musée des Arts et ‘Tradi-
tions populaires s’est voué à cet-
te tâche. Une grande enquête

a été effectuée par ses collabo-

rateurs. Une exploration ätten-

tive des provinces, des musées

attestant telle ou telle

-

régionaux et des collections par-
ticuliéres leur ont permis de ré-
diger plus de 14,000 monogra-
phies relatives à des objets mo-
biliers anciens et d’en dresser
un catalogue.

“Toutes les céramiques populai-
rest du Musée de Sèvres ont été

peintures, dessins et estampes

concernant la vie familiale, et

les travaux ménagers ont été

partout recensés. En même

temps, le Musée constituait ses

collections. I nous en présente

quelques-unes aujourd’hui.

L’exposition a été divisée en

deux parties. La première, sous

le titre “La vie familiale”, grou-

pe d’abord ce qui a trait à la

création du foyer. On y voit les

objets qui autrefois étaient tra-

ditionnellement offerts aux fian-

cés dans les campagnes: battoi-

res à linge, quenouilles, fuseaux,

assiettes d’accordailies illustrées

de scènes appropriées, sabots de

l’Ariège, aux longues pointes re-

courbées.

Puis les cadeaux de mariage:

couronnes et bouquets de ma-

riées, coffres pour le trousseau,

ete . . . viennent ensuite les ob-

jets religieux: chromos,

tiers en faïence, crucifix en bois,

oeuvres de sculpteurs locaux;

puis des images relatives aux

quereiles de ménage, et, curiosi-

tés un peu en marge, une série

d’assiettes portant des devises

ou des déclarations politiques

dont beaucoup se rapportent

à la Révolution; enfin nous reve-

nons au sujet avec de vieux al-

bums de portraits de famille, da-

tant des premiers temps de la
photographie.

La seconde partie comprend

des objects usuels classés d’aprés

leur utilité. Ainsi se trouvent

réunis, dans autant de stands

particuliers, ceux qui servaient

à l’éclairage, au chauffage, à por-

ter l’eau, à faire et à ranger
le pain, à contenir le vin, à l’ali-
mentaticn en général, enfin aux

travaux domestiques, lessive, re-

passage, traitement de la laine,

fabrication des dentelles, etc.

Le stand de la lumiére nous

rappelle combien les modes d’é-
clairage sont longtemps demeu-

rés inchangés depuis l’antiquité,
pour se transformer brusque-

ment en un siècle. Quantité de

lampes en argile ou en cuivre

qui ne diffèrent pas de la lampe
romaine, composée d'une cou-
pelle ‘ou une mèche trempait ho-
rizontalement dans l'huile, ont
été en usage au fond des cam-

pagnes presque jusqu’à nos
jours. Il en va de même des

cierges de crie- ou de résine, et

des chandelles de suif qui ne

datent que du XIVe siècle. En-

fin, apparaissent, vers la fin du

XVIIIe siècle, les lampes à cou-
rant d’air avec verre tubulaire,
les carcels et les quinquets; puis
viennent les lampes à l'huile
avec ressorts que le XIXe siè-
cle remplaça par les lampes à
pétrole qui ne furent détrônées
que par l’électricité.

Le stand se Rpportant à la
cuisson des aliments, intimement

liée au chauffage de la maison,
‘ est tout aussi instructif, Et l’on

étudiées et photographiées. Les -

n’est pas peu surpris par le

grand nombre d’instruments qui

avaient leur place sous le man-
teau d’une cheminée, depuis la
erémaillère’ jusqu'aux crochets à

béni-

suspendre les marmites et aux

“mains de fer” permettant de

les décrucher sans se brûler les .

doigis, outre les diverses sortes

de pincettes, de pelles à feu, de

soufflets, de “servantes” . . . Et

toutes Jes autres salles ontle

même intérêt. “

Cependant, il faut insister sur

le plaisir que la plupart des ob-

jets exposés réservent à ceux

qui ne les considèrent pas seule-

ment en curieux ou aux folklo-

ristes, mais du point de vue ar-

tistique.

Il est impossible de ne pas

être touché par le soin que les

artisans apportaient à la con-
fection de ces simples ustensiles

et de ces meubles rustiques, Le

moindre plat, le moindre vase,

étaient pour les potiers de

Rouen, de Strasbourg ou de Ne-

vers, matière à faire une faïence

merveilleuse. Qui penserait que

les crémaillères de cheminée ont

pu servir de thème à des chefs-

d’oeuvre de ferronnerie ? Nous

en voyons pourtant de si prodi-

gieusement travaillées, si bien

enjolivées d’ornements en forme

de coeurs, de coqs, d’oiseaux. de

rinceaux, qu’on croirait que la

fée de Cendrillon les a touchées

de sa baguette en visitant sa
protégée.

Plusieurs “fontaines” à se la-

ver les mains, ont servi de pré-

textes à modeler une charmante

statuette de céramique. Les

moules à pâte, récipients en ter-

re cuite, souvent énormes, se

rehaussert de reliefs représen-

tant des poissons, des volailles,

des lièvres. Un moule à gau-

fres, une cuillère à pot, unfer

à repasser, voilà de quoi ciseler

le fer à grands coups de mar-

teau et y inscrire une date, un

nom, parmi les fleurons et les

vignettes.

Et que dire des vieilles armoi-
res, des maies, des pannetières
et des coffres sculptés ?

Le grand mérite des produits

de l’artisanat, c’était l’individua-

lité, Chacun portait l’empreinte

de la main qui J’avait créé, et
parfois même décelait le carac-

tère de celui qui l’avait com-
mandé. Certaines assiettes sont
décorées avec le nom de leur

propriétaire. J'ai parlé de re-
grets au début de cet article. On

peut apprécier diversement la

manière dont vivaient nos pè-

res, la juger aimable ou pénible, -

mais personne ne peut nier que

l’art y trouvait son compte. Pour
l'artisan l’occasion de se surpas-

ser se présentait à tout moment,

alors que pour le dessinateur

d’articles standardisés, elle ne

s'offre que dans les circons-

tances espacées ou il propose

à l'usine un modèle anonyme qui
sera reproduit indéfiniment.

L'industrie trahit de nos jours
un appauvrissement esthtéique en

même temps que diminue la per-
sonnalité de la clientèle. Et
c’est cela qu’on doit regretter.

(8.1F.)
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par

Guy Sylvestre 
CATHOLIQUES

 

      
a ‘semaine dernière, nous

avons entendu une voix

d’outre-tombe, celle de

Bernanos dont l’ouvrage
posthume, La liberté pour quoi
faire ?, vient nous rappeler cer-

taines grandes vérités dont la

méditation est nécessaire. Cette
semaine, c'est une: voix catholi-
“que que nous écouterons encore,
celle d’un romancier qui connaît
aujourd’hui une vogue aussi
grande que celle de Bernanos au
temps du Journal d’un curé *de

campagne, le romancier anglais

Graham Greene. L'auteur de La

puissance et la gloire, et de plu-

sieurs —autrés romans qui

font couler beaucoup d'encre,

vient en effet de publier des Es-

sais catholiques, .traduits . par

Marcelle Sibon (Paris, Editions

du Seuil, 1953).
d’un croyant que nous fait en-

tendre ce petit livre, et d’un
croyant profondément préoccupé

par les grands problèmes de no-

tre temps commé par les pro-
blèmesqui sont de toujours. Le

chrétien doit, en effet,rendre a
César ce qui appartientàCésar,

et à Dieu ce qui appartient à

Dieu, ce qui veut dire qu’il a

des devoirs temporels et des de-
voirs spirituels. Il se doit à lui-

même de bien remplir les uns

et les autres.

Ce qui frappe dès l’abord en

lisant les essais de Graham Gree-

ne, c’est qu’ils sont des essais

personnels, qu’ils expriment des

expériences personnelles, des

prises de conscience authenti-

ques et qu’ils ne sont pas une

pure et simple répétition de

lieux communs usés. Graham

Greene est d’ailleurs, commé on

le sait, un converti, c’est-à-dire

un homme pour qui la religion

catholique est une gonquéte, un

choix personnel, ce qui suppose

une prise de conscience aiguë du

contenu de la foi et un dépassce-

ment des religions différentes.

Si j'ajoute qu’il est d’un pays où

les catholiques sont en petite mi-

norité, cela révèle tout de suite

.de la part du converti un coura-

ge indéniable, car — à y bien

songer — il est toujours plus

difficile de choisir la porte étroi-

te que la voie large. ; Aussi les

Essais catholiques de Graham

Greene ont-ils une valeur de té-
moignrage que nous ne devons

pas mésestimer.

Graham Greene ne cache pas

que nous vivons à une époque

terriblement angoissante. Mais

il note que “les années que nous

venons d’endurer ne sont peut-

étre pas les pires années que

l’Europe ait traversées” et il ci-

te un long passage d'une chro-

nique anglo-saxonne du 12e siè-

cle qui parle de ce temps-là en

termes aussi noirs que les plus

vioieuis reportages sur les vio-

- lences des dernières ennées. Le

C’est la voix

vieux chroniqueur anglo-saxon

du 12e siècle parle des oppres-

sions de l’époque, des tortures

qu’on faisait subir aux prison-

niers, des famines qui sévissaient
partout, et fl faudrait citer tout
ce texte impressionnant pour
montrer commenz il décrit admi-

: *rablement bien les horreurs de

notre temps. Mais Graham Gree-

ne ne manque pas d’ajouter, en
parlant du. pessimisme de Ja
pensée contemporaine, que “ce

serait assurément pécher contre

la Foi que d’exagérer le danger”,

et tout son message est, en som-

me, un message d’espoir.

Un des avantages que nous

avons sur de nombreuses géné-

rations anciennes est que “nous
savons exactement où nous som-

mes”. Nous sommes au courant

de ce qui se passe dans le mon-
de, et les problèmes sont posés

en termes très nets. Il y a eu
un indéniable progrès de la
conscience humaine, ce qui ne

veut pas dire que l'homme sait

mieux se conduire qu’autrefois,
mais il a une connaissance plus
étendue du bien et du mal. Il y

a eu encore de notre temps .des

tortures comme il ÿ en a eu de-

puis des- siècles, mais ces tortu-

res nous révoltent, tandis qu'’el-

des paraissaient normales à beau-

coup d’hommes des temps an-
ciens. Nous savons donc mieux

où nous en sommes, et Rous

avons appris, avec l’approfondis-

sement progressif du message

chrétien, à distinguer ce qui est

de Dieu et ce qui est de César
mieux que ne le faisaient les

chrétiens des temps anciens.

Les bouleversements mon-

diaux du dernier demi-siècle ont

amené les hommes à réfléchir

et nous ne sommes certainement

plus aujourd’hui des optimistes

béats comme il y en a eu tant

et tant à l'époque où l’on croyait

que la science allait sauver

l'homme. La science n’a pas

sauvé l’homme, elle ne le sauve-

ra pas non plus, car le salut de

l'homme est ailleurs. Graham

reene cite contre ceux qui ont

voulu identifier christianisme et
Occident moderne cette parole

du cardinal Newman: “Ils ont

plus ou moins identifié leur vi-

sion du royaume du Christ avec

l'élégance et le raffinement de

la civilisation humaine”, et il re-

marque justement que les faits

n’ont pas manqué de prouver

qu'’élégance et royaume de Dieu

ne sont pas synonymes. La foi

transcende les civilisations, elle

“ne connaît pas de frontières, elle

appelle tout homme venant en

ce monde: elle est le dernier

espoir d’un monde qui ne peut

se sauver que s’il sait lui faire sa
place: la première. C'est à quoi

se réduit le témoignage de

Graham Greene: l’unique essen-

tiel de PEcriture.
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ENCADREE DE ROSES ET DE FEUILLAGES, la mariée de

. fuin, émue et rougissante, pose un instant, en sa robe de fine den-

telle, au col montant et aux manches longues “format pointes sur

les mains”. Elle toiffe un simple voile de tulle, léger nuage sur ses

épaules s’arrêtant un peu au-dessous de la taille. Son bouquet est

petit, comme le veut la mode d'aujourd'hui.

(Cette photo a été prise par GOSEWITZ, lors d'une revue de modes présentée

par le Gainsboro Shoppe, sous les auspices de la Société centrale d’Hypothèques

du Logement.)

 

CES EXQUISES PANTOUFLES peuvent tout aussi bien se

porter comme souliers de plage. Exécutées entièrement au crochet,

elles comportent un riche motif, crocheté aussi, en fil métallique

doré appliqué sur le dessus du soulier. Une chaînette dorée est

disposée en festons tout autour du haut du soulier. On peut rem-

placer le fil doré par un fil de ton contrastant et l'effet sera égale-

ment joli. Patron no P.C.3737-F, Explications en français,
-

Pour le commander, envoyez 5 cents (en argent) et une enve-

loppe affranchie au Service des patrons à l’aiguille, Le Droit, Ottawa.

Les demandes ne remptissant pas ces conditions ne recevront pas

de réponse. 4

Maquillage

discret
Prenez-en votre parti, futures

mariées! On désire vous voir
émue et rougissante, le jour de
votre mariage. Il est peu proba-
ble que vous soyez du type stol-
que.que rien n’attendrit, Mais de
toute façon, vous songerez, parti-

culièrement en ce jour dont vous
serez la reine, à “aider un peu

la nature”. Oui, nous voulons
parler de votre maquillage.

Après avoir pris une douche
tiède, au lever, vous prendrez
une douche froide, si vous en

avez l'habitude seulement. Bien
entendu, vous aurez dormi au

moins huit heures et vos yeux

ensommeillés ne~seront pas en-
tourés de cernes.

Vos cheveux, de grâce, ne doi-
vent pas être frisés comme un
mouton,.le jour de votre ma-

riage. Si vous êtes allée chez le

coiffeur le jour précédant le ma-
riage, ne craignez pas de bros-

ser vigoureusement votre cheve-

lure, le matin, afin de lui donner

cette apparence d’ondulation na-

turelle. Espérons que vous n’au-

rez pas décidé d'adopter soudai-
“nement, pour le jour de vos no-
ces, une coiffure savante — bou-

clettes empilées sur le sommet
de la tête ou frisettes en tire-

bouchon. Voilà le jour où vous
vous permettrez un air “petite
fille”, en laissant tout simple-

ment vos cheveux flotter en bou-

cles légères.

Ne portez que peu de maquil-

lage: une très mince couche de
fond de teint, un peu de rose sur

vos joues si vous êtes pâle et sur

vos lèvres, un rouge qui ne tran-

chera pas trop sur la nuance dé-
licate de votre toilette. Ne por-

tez pas de mascara; vos yeux

prendront un accent dur. Souli-

gnez simplement vos sourcils de
traits de crayon, si la chose est

nécessaire.

Vous aurez soigné vos ongles
la veille. Un vernis naturel, na-
cré ou teinté de rose suffit. Pas

“ de rouge vermillon! Que vos
dents brillent d’un bel éclat.
Pour une fois, vous pourriez em-
ployer un peu de bicarbonate de

soude pour blanchir vos dents.»

En ce jour, votre parfum sera

discret. Le savon, la poudre de
tale et le parfum devraient tous

avoir la même odeur délicate.
Attachez un petit sac de sachet
au corsage de votre jupon. Un
léger nuage parfumé entourera

votre personne. —Thérèse

VWAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAN

Le Havre...
(Suite de la page 18)

nut une activité militaire intense,
situé à la porte de l’océan; sous

occupation les vedettes lance-
torpilles allemandes partaient

pour semer la mort sur les mers.
Une base sous-marine fut établie.

Pendant 4 ans ce fut l’effroya-

ble guerre dans tout ce que peut
comporter ce mot: 172 bombar-

dements, 1,200 alertes, 90,000 si-

nistrés, 12,500 immeubles dé-

truits, 4,000 partiellement endom-
magés. Quant au port lui-même,

c’éteit un véritable chaos, tout
ou presque était détruit. Sur une
superficie bâtie de 1,467 hecta-
res, 625 soit 36% ont été litté-
ralement labourés par les bombes
et obus,
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Réception en l'honneur

de la future mariée
ES réceptions en l’hon-

neur de la future mariée

et au cours desquelles les

invitées lui offrent des cadeaux

sont & la mode. Les “showers”

marquent le désir des .amies

d'offrir leurs voeux et des pré-

sents utiles. Le caractère social

de réjouissance et la ‘présenta-

tion des cadeaux demandent que

les fiancées, les hôtesses et les
invitées observent certaines rè-
gles d'étiquette et de bon sens

dans la tenue de ces réunions.
La dame ou la demoiselle

d'honneur si elle n’est pas pa-
rente avec la mariée, une amie,

une compagne de bureau ou de

classe reçoivent à un shower.
L’organisatrice consultera les

personnes susceptibles de don-

ner d'autres réceptions, les in-
vitées et l'héroïne afin d'éviter
de multiplier le nombre et le
méme genre de réceptions et en
vue d’espacer leur tenue. Les in-

vitées qui assisteront à plusieurs
réunions et au mariage auront
peut-être des obligations dispro-
portionnées à leur budget. La
fiancée de son côté est prise par
de multiples préparatifs qui re-

quièrent beaucoup de temps et
d’énergie.
La liste des invitées comprend

les noms des dames et demoisel-
les d'honneur, des amies de la

mariée conviées ou non à la no-

ce. On demande habituellement

les mères et les soeurs des fu-

turs époux. La réception don-
née par les parents de la mariée
ou du marié prend un caractère
trop mercantile. Celles-ci rece-
vront à un thé dans le but de
manifester leur joie mais évite-
ront de recueillir des cadeaux.

L’hétesse invitera les person-
nes environ une semaine avant
le jour fixé, soit par téléphone,
soit par écrit. Il serait souhaita-
ble de consulter la fiancée sur
le genre de présents dont on

“l’inondera” afin de lui présen-
ter des objets utiles. Les showers

personnels, de cuisine, de toile,
de tasses d’occasion, de cristal,

. d’argenterie, de porcelaine et de

variété -sont les principaux.
Le shower-offrande présente

plusieurs avantages à la future
mariée et aux invitées. Les ca-
deaux y seront souvent plus uti-
les et gubstantiels. Les amies
évitent de dépenser plusieurs
heures à parcourir les magasins
à la recherche de la fine tasse de
porcelaine exclusive ou d’une

nappe originale.
La mère de la future mariée, à

son tour, sera hôtesse des per-

sonnes qui ont reçu et assisté à
des showers à l’occasion d'un
thé au cours duquel les amies
verront le trousseau dé la futu-
re mariée. Le thé-trousseau pré-
cède de quelques jours le ma-
riage qui a favorisé plusieurs
réunions amicales et a permis A
chacune de manifestersa joie et
son esprit social.

Vy

 

Tarte glacée
8 blancs d’oeufs

Ya c. à thé de sel

Ja c. à thé de vinaigre

1 tasse de sucre

LL c. à thé de vanille

1 brique de crème glacée (1 chopine) essence au choix
‘1 moitié de pêche ‘
4 atocas ou 4 cerises maraschino

Ed

     

Mélanger les blancs d’oeûfs, le sel et le vinaigre. Battre jusqu’à ce
que le tout forme des pics. Ajouter le sucre graduellement, à peu

près 1 c. à table à la fois, en battant bien après chaque addition.
Continuer à battre jusqu’à ce que le sucre soit tout dissous et que
le mélange devienne ferme. Ajouter la vazille et bien mélanger.

Verser la meringue dans une assiette à tarte (8%”) en l'étendant

et couvrant les bords de l'assiette. Laisser tomber des cuillérées de

meringue tout autour afin de former un contour dentelé. Cuire dans
un four lent (300 degrés F.) pendant 45 minutes ou jusqu’à ce que

la croûte soit croustillante à la surface. Lorsque refroidi, placer au

refrigérateur. Juste avant de servir, remplir cette croûte de merin-

gue avec des boules de crème glacée. Pour la garniture, couper un
côté de la moitié de pêche en 3 lisières de 144 pouce de longueur.
Placer ces morceaux en forme de couronne avec 4 pointes. Au bout

de chaque pointe placer un atocas ou une cerise maraschino sur un
petit coussin de crème glacée. Servir immédiatement.
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Juin... mois des fleurs Répartition

et des voiles blancs
Juin . . . saison des fleurs, des voiles blancs, des grands espoirs.

C’est le mois par excellence de la mariée, quoique la saison des ma-

riages s’étende de mai à septembre. À mesure qu’approche le grand

jour, la petite fiancée se laisse souvent affoler par les menus détails

de la cérémonie. Que faut-il porter? Où faut-il placer les demoisel-

tes d'honneur? Arriverai-fe un quart d’heure en retard?

Parlons donc de la préparation immédiate au mariage. Dési-

reuse de se préparer à un bonheur véritable, la mariée de cet été

1953 aura mûrement réfléchi à la grandeur du sacrement qu’elle

s’apprête à recevoir. Au lieu de se laisser enterrer sous la multitude

de soucis d’ordre matériel, elle se sera d’abord renseignée sur la

signification de la liturgie du mariage.

Dans la préparation matérielle

la plus éloignée des noces, ie

premier objet des soucis de la

mariée sera sans contredit sa

toilette. Blanche ou d’une délica-

te nuance de pastel ou de nacre,

cette robe pourra se prolonger

en unetraîne ou s'arrêter à la

cheville On parle aujourd’hui

de longueurs “ballerine”, “cock-
tail”, ou “à danser”. Pour jan ma-

riage moyen, la robe longue,

sans traine, ou de longueur bal-

lerine, produit l’effet le plus

charmant. Quant au choix des

tissus, il est vaste. On préférera,

pour un mariage estival, les tis-

sus Vaporeux, tels l’organdi, le

tulle, l’organza, le nylon, le chif-

fon, que l’on aimera souvent or-

nés de délicates insertions de

dentelle ou de broderie. La den-

telle conserve sa vogue, mais il

faut bannir le lourd satin pour

les jours chauds.
Drapé sur un béguin, June cou-

ronne ou un bandeau, le voile
demi-long pourra également étre
maintenant par de simples touf-
fes de minuscules fleurs. La cou-

pe de la robe variera selon la sta-

ture et les proportions de la ma-

ride, Les petites tailles se per-
mettront le style princesse, ou le

genre “petite fille”, à jupes énor-
mes, tandis que la ligne ajustée,
très simple, même sévère, sem-

blera amincir une taille plus
forte. -
On n’hésitera pas à consulter

sa fleuriste pour lé choix des
fleurs. Aux mariées de haute sta-

ture, on suggérera une gerbe

bien garnie, ou encore un éven-

tail piqué de fleurs. Les bou-
quets de genre colonial sont des-

tinés aux mariées de petite sta-
ture et aux demoiselles d’hon-

neur.
Le cortège nuptial, lors d’un

mariage moyen, ne comprendra

pas plus de deux demoiselles
d'honneur, et peut-être, une pe-
tite bouquetière. Leurs toilettes,
de style identique, pourront va-

rier en couleur, de façon à for-

mer un gracieux essaim respi-
rant la jeunesse. “
Deux garçons d'honneur pour-

ront s'occuper de placer les invi-
tés. Et nous voici au chapitre épl-
neux de l’habit du marié! Rap-
pelons-le: l’étiquette est tres
stricte pour les grands mariages
et il faut s’y conformer. Aux cô-
tés d’une mariée en longue robe
blanche formant traîne, et précé-
dé d'un cortège nuptial formé
de trois demoiselles d'honneur
et plus, le marié doit porter l’ha-
bit de cérémonie, c’est-à-dire la
Jaquette, le pantalon rayé, le
haut de forme, les gants gris et
une fleur à la boutonnière.
Jamais le marié ne portera le

tuxédo, tenue réservée aux di-

ners qu au bal. Ainsi le veut l’é-

tiquette. Comme peu de jeunes

gens, de nos jours, ont les

. moyens de s’acheter un habit qui

ne leur servirait méme pas plus

tard, ils peuvent porter un com-

plet de ville bleu foncé, bleu ma-

rine ou gris foncé. Le brun ne

s’allierait pas bien à la toilette

de la mariée. Inutile de spéci-

fier que les souliers du héros

du jour seront également fon-

cés, de préférence, noirs. Rien ne

fait preuve de mauvais goût com-

me des souliers de suède, que

ces messieurs devraient réser-

ver pour travailler ou pour le

sport.

Placiers, garçons d'honneur et
pères des mariés s’habilleront
dans le mêmestyle que le marié.

Tous auront uñefleur à la bou-
tonniére, un oeillet blanc, assez
délicat, et non énorme comme
un bouquet.
Les mères des mariés s’abs-

tiendront de porter le noir et les

teintes flamboyantes. Une sim-

ple robe d'après-midi, d’une
nuance subtile, avec accessoires

bien choisis et bouquet de cor-

sage discret, leur apporteront un

cachet de ‘dignité et de douceur.

Un dernier mot, celui-ci, sur
l’ordre à suivre pour l’entrée du
cortège nuptial à l’église, et pour
la sortie. Inutile de vous faire
attendre, future petite Madame!
On sait que vous vous rendrez à
l’église. Dix ou quinze minutes

de retard ne réussiront qu’à

créer un climat d’impatience
chez les invités , . . et surtout
chez votre futur mari, qui, le
pauvre, vous attend, debout, au
pied de l'autel.

Quelques minutes avant la cé-
rémonie, les mères des futurs
époux, accompagnés d’un fils, ou
d’un parent âgé, auront pris pla-
ce aux premiers bancs de la nef,

après les places réservées au cor-

tège nuptial. A l’arrivée de la

mariée, on donne le signal à l’or-
ganiste et aux premiers accords
de la marche nuptial, s’avancent,

deux & deux, les garcons d’hon-
neur ou placiers, les demoiselles
d’honneur, puis, enfin, la mariée
au bras de son père. La houque-
tière précède immédiatement la
mariée.
A lasortie, les mariés vien-

nent en tête du cortège nuptial,
suivis des demoiselles d'honneur
au bras des garçons d’honneur,
puis des parents des mariés et
des invités.

Suivre quelques règles géné-
rales de l’étiquette tout en con-
servant une note de simplicité,
voilà le moyen d'être dans le
ton, de “bien faire les choses”,
comme le désire la future ma-
riée et sa maman dévouée.

des dépenses
Il en coûte cher, aujourd’hui,

de se marier! Si papa qui marie
sa fille est le plus lourdement
chargé, la future mariée appor-
te souvent une bonne contribu-

tion. Papa n’est plus tenu, com-

me autrefois, de fournir trous-

geau et dot, en plus de-défrayer
le coût de la réception du ma-
riage. Mademoiselle travaille.
C’est elle qui s’achète une bon-
ne partie de son trousseau . . .
et la dot vient sous forme de ca-

deaux ou d’aide financière pour
établir le jeune ménage.

Les parents de la mariée se

chargent des frais suivants: les

invitations ou faire-part, la ré-
ception du mariage, la décora-

tion florale à l’église et à la ré-

ception, les frais de la musique,

les photographies, une voiture

pour conduire les demoiselles

d'honneur à l’église. i

Comme obligations financiéres,

le marié doit compter: les frais

à l’église, l’anneau nuptial, le
bouquet de la mariée, les bou-
quets des demoiselles d’honneur,

les bouquets de corsage aux mè-
res des mariés, les oeillets aux
garçons d'honneur et aux pères,
une voiture pour conduire à l’é-
glise le marié et son témoin, un

cadeau personnel à la mariée, le
. voyage de noces.

Les demoiselles d’Eonneur

payent elles-mêmes leur toilette.

Réponses à de -
fréquentes questions

Q. — Doit-on inviter par écrit

lors d’un mariage célébré dans

la plus stricte intimité?

R. — Il est préférable, alors,

“d’envoyer une simple note, de
téléphoner ou de télégraphier les

invitations, au nom de la mère
‘de la mariée.

Q — La mariée portera-t-elle

des bijoux?

R. — Son bouquet, sa bague et
son anneau suffisent comme or-

nements, mais la mariée peut se

permettre un rang de perles et

des boucles d’oreilles trés fines.

Elle ne portera jamais de brace-

let. Pas même un bracelet-

montre.

Q. — Qui porte le toast à la
mariée?

R. — On invite à remplir cette

tâche une personne qui peut s’ex-
primer facilement en public. Nos

concitoyens de langue anglaise

invitent souvent le garçon d’hon-

“ eur {qui remplit également le

rôle de témoin) à proposer la
santé de la mariée. Dans nos fa-
milles canadienhes-françaises, on
confie souvent cette tâche au

prêtre qui a béni le mariage, à
un prêtre, parent ou ami de la
famille, ou à un parent d’âge
mûr.

Q. — Quelle est la toilette de

voyage à recommander à la

mariée?

R. — Un tailleur, ou un deux-
pièces sans fantaisie, avec acces-
soires formant contraste sont le

choix le plus sûr. À ce temps de
l’année, rien de pius joli qu’un

ensemble. (robe. et jaquette),

deux-pièces ou tailleur de toile
irlandaise. —Jeanne

 
(Photo Gosewitz)

LA GARDE-ROBE DE LA FUTURE MARIEE comprenant au
moins une robe soir. Les modèles illustrés ci-haut, dotés de boléros,
sont des robes de dîner très pratiques. Retirez le boléro; et vous
obtenez une toilette de soirée. A gauche: un modèle de soie irri-
sante vert émeraude; à droite: robe à la cheville en tulle noir pail-
leté d’or, sur fourreau de taffetas beige rosé. Ces modèles sont du
Gailusboro Shoppe, d’Ottawa,

 
(Photo Gosewlits)

À L'HEURE DU THE,la future mariée, entourée d’amies, cause
avec animation de ses projets d’un avenir très prochain. Les se
maines qui ont précédé le mariage ont obligé la future Madame
à se procurer de jolies toilettes, à l’occasion des thés, diners et
showers offerts en son honneur. Les trois élégantes, photographiées
GAUCHE A DROITE: Un coton poli gris dont le boléro et le cor
sage sont ornés de nylon bleu foncé; une robe en shantung de soie
À pastilles marine sur fond blanc; une robe-fourreau à fupe drapée
en nouveau tissu soyeux couleur jfonquille.
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Reproduction au) risée par Ia Société
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—Mais mon fils a pu démon-

trer que ces charges n'étaient
qu'apparentes!

—Dominique n’a pas desserré
les dents. J'ai seriti qu’il était do- 4
minépar un terrible secret. L’as-

sassin ®’aurait-il pas passé chez

lui après son crime, ne se serait-

il pas accusé en confession en

laissant ici même les preuves de

son crime? Aujourd'hui, cela me

parait possible. Demain, je.di-

rai: c’est certain. Vous n’êtes

pas toutes deux tenues aux mê--
: |u:3 engagements que

que. Vers 11 hgures, hier soir,

vous n'avez aperçu aucun visi-
teur entrer ou sortir de la cure,

ou entendu une conversation?

Myriam réfléchit:

—J’étaiS au lit, je ne ddrmais

pas, je n'ai rien entendu. Il est

vrai que les murs et planchers

sont tellement épais! Ma cham-

bre est au-dessus du bureau de

Dominique, et il faut qu’il cau-

se très fort pour percevoir un

léger écho de sa voix.

—Et vous, Madame Bienaimé?

—A 11 heures, moi aussi, j’é-
tais au lit. J’ai. entendu seule-
ment mon fils monter l’escalier

vers 1 heure du matin,

—Dominique se couthe géné-

ralement à 11 heures?
—Oui.

—Il y a là un indice presque

certain-que l'assassin, s’il est ve-

nu à la cure, serait sorti entre

minuit et 1 heure du matin,
Mme Bienaimé allait ouvrir la

bouche pour faire part à Jean

que son fils avait reçu, enire' 9

et 10 heures, celui qu’elle croy-

ait avoir reconnu pour M. de
Bellecour. Elle se’ contint. Elle

savait pourquoi M. de Bellecour

était venu. Signaler sa présence

à Jean, qui peut-être -aurait avi-
sé la justice, c'était sans doute

créer de graves ennuis à M. de

Bellecour. La justice est souvent

brutale. Elle a tôt fait de com-

promettre quelqu’un par des
soupçons injustifiés. C'était la

situation de M. de Bellecour de-

venue bien délicate aux yeux

des Théodoriciens. Ni de près,

ni de loin, elle ne pouvait se

permettre d’ouvrir la bouche. En-

core une foisgsd'ailleurs, cette vi-
site n’avait aucun rapport avec .

le crime. et Jean situait la pré-
sence de l'assassin possible en-

tre 11 heures et 1 heure. Or, M,

de Bellecourétait sorti de la
cure & 10 heures.
—Avant de partir, Dominique

m'a demandé d’affirmer son in-
nocence devant vous.
Myriam protesta:

—Oh' cela était bien. inutile.
Quand toute la terre et l'enfer

Domini- -

 

se ligueraient pour proclamer sa

culpabilité, maman et moi se-

rions là pour crier: on sé trom-

pè.Nous allons demander à Dieu
de soutenir son courage.

* * *
La nouvelle se répandit vite

que Riquier avait terminé son

enquête au presbytère, que le

curé l’avait accompagnéau Par-

quet et qu’à 7 heures, le soir,

ce dernier n’était pas encore

rentré a la cure. Et les langues

allaient leur train. On x per-

dait en conjonctures sur la si-

“gnification de ce fait totalement
imprévu. Le soir, à 6 heures,

le journal L’Avenir parut, en-

cadré de noir,-avec le portrait

de Durozay. Il annonçait, en der-
nière minute, qu’uff coup de

théâtre était imminent. De plus,

le communiqué suivant était in-
séré en bonne place: ’

“L’assassin de Durozay portait
une cape assez longue. Elle est

en possession de la justice. Le

Parquet aurait un intérét urgent

à connaître le nom du commeet-
cant qui l'aurait vendue. Elle

porte comme indication M. F.
208 P et un liséré rouge sur cinq

centimètres. Le renseignement

pourrait être donné à n’importe

quelle heure du jour et de la

nuit à M.. Riquier, inspecteur de
police.”

Avant 7 heures, Riquier avait

déjà eu plus de vingt visites
sans résultats. A 7% h., une
damese fit annoncer: Mme Fleu-

rance. Elle demanda à voir la
@ipe: c’était bien celle qu’elle
avait donnée au curé quelques
jours après son arrivée. La mar-
que M F (Marcel Fleurance) 208

P et le liséré rouge, marques du
nettoyeur, l’identifiaient d'ail-
leurs suffisamment.
Et Riquier:

—Vous certifiez ce que vous
avancez?

—Je suis prête à le jurer.
L'inspecteur rédigea tout de

suite une déclaration qu’il fit
signer au témoin. Puis:

—Merci, Madame, de votre

communication. J’avais un doute.

Je me demandais si l'assassin
n’avait pas déposé cette cape

chez le curé, auquel il aurait pu,

en outre, se confesser. Je vous

signale, en passant, que c’est M.

Varèze qui a émis cette opinion...

—Ah! ce Varéze, vous le trou-

verez toujours à l'opposé des
autres. Son opinion est à négli-
ger.
—Remarquez que cette hypo-

thèse de la confession ne tient
pas debout. Enfin, grâce à vous,
je puis certifier que je tiens

l'assassin. Vous devinez qui?

   £3:%5PIERRE Mairieème
=r redROSEwe -
Ve” CeSRTE3h RY Is>wy —Mon Dieu, serait-ce. oe

—L’abbé Bienaimé.

—Voyez-vous, je l'avais’ pres-
que deviné; c’est épouvantable.
Un prêtre se laissant aller à un
tel forfait!

—Je comprends votre émoi.

—Ainsi donc, c’est moi qui
vous ai apporté la lumière totale

dans cette affaire?

—Le dernier rayon, le plus
précieux.

—Entre nous, voyez-vous, Mon- .
sieur l’inspecteur, cet homme de-

vait mal finir. C’est un violent.
Dernièrement, il a failli me bat-

tre. Entre lui et M. Durozay,

c’était une lutte à mort. Etiez-

vous déjà là quand, dans la

ruelle Saint-Nicolas, il a failli

tuer ‘le journaliste? -

—Ce n’est peut-être pas tout à
fait cela!

Et se levant:

—Madame, mes respects.
“ Mme Fleurance, qui aurait

bien voulu obtenir des rensei-

gnements inédits, comprit et se
retira. .

Et quand elle fut partie, Ri-
quier se tourna vers un agent:

—Vois-tu, Fabien, cette femme,

qui devrait être atterrée en ap-
prenant linculpation de son
curé — car c’est ce qu’on ap-

pelle ici une bien pensante —
se réjouit intérieurementd’avoir

contribué à le démasquer. De-

main, toute la ville saura qu’elle

a joué un rôle décisif dans son
arrestation.

A 8 heures, M. l’abbé Bien-

aimé fut mis sous mandat de

dépôt, et lorsque le juge d'’ins-

truction vint dîner, il “ne tarit

pas d’éloges auprès de sa femme

sur “l'oeil de minuit”, qui, quel-
ques heures après le crime, lui
avait amené l'assassin et remis

le dossier complet de l'affaire.

XIII
LE RENIEMENT

Avant la fermeture des cafés,

on apprit que le curé était arrêté.
‘Des preuves accablantes pesaient
sur lui. Il avait tué Durozay pour

se venger d’avoir été traîné dans

la boue et d’avoir sonné l'alerte

contre lui. Un coup de tonnerre

dans un ciel bleu n’aurait pas eu
plus d’effet que cette nouvelle

à laquelle personne ne s'atten-
dait.

La classe moyenne fut aiterrée:
elle aimait son curé, et malgré
l'affirmation que la justice avait
agi à bon escient, elle ne voulut
pas croire au crime. Ce mystère
s’éclaircirait un jour.

Les esprits avancés, ceux pour
qui la calotte était un cauchemar,

jubilaient. On tenait un curé à

 

la gorge, quelle aubaine! On en
oubliait même Durozay. Et, au-
tour d’eux, ils insinuaient:

—Un de plus! Ils sont tous

comme cela. Quand donc sera-t-

on débarrassé de cette pègre?...

Les ouvriers, plus ouverts, as-

saisonnaient de mots héroïques,

qui sentaient leur Waterloo d’u-

ne lieue, leurs commentaires va-

riés. C’était dommage, c’était un

, chic type. Il n’avait certainement

“pas voulu tuer. Durozay l’avait
assez embêté pour qu’il riposte

un bon coup. Mais il y avait

été un peu plus fort que Robin,
le fermier du Haut-Pavé... Et

. puis, après tout, pourquoi Duro-
zay les avait-il empêchés d'aller

“le voir? L'abbé aurait été con-

tent de les retrouver et cela
aurait arrangé bien des choses...

Dans le monde bourgeois,

I'émoi fut énorme. Mme Fleu-
‘rance avait pris un air consterné
pour annoncer la nouvelle aux
voisins. Mais quelle soudaine im-

portance elle prenait, cette Mme?’
On savait que vers -Fleurance!

7 heures le soir, elle s’était ren-
: due au Parquet et qu’elle avait

aidé à découvrir le coupable. La
nouvelle fut colportée à travers

la ville avec des à-côtés singuliè-
rement grossis. Quand elle par-

vint aux Vouzé, chemin de la
Plaine, “il était certain”.

Mme Fleurance avait joué dans
cette affaire un rôle capital.
Certes, elle aurait pu hésiter,

car c’était le drapeau de la re-

ligion qui allait se trouver indi-

rectement sali, mais Mme Fleu-

rance avait l’âme d’un Brutus:

la vérité, la vérité avant tout. Et
puis, n’avait-elle pas détourné,

en agissant avec courage, le dan-

geréventuel qui aurait pesé sur

-un ‘innocent? La rumeur publi-

que n’avait-elle pas acusé un ins-
tant le fils de Durozay? Et les
‘familiers de Mme Fleurance -—

ils furent nombreux cette soirée-
là — vinrent sonner à sa porte
pour avoir des détails. Vers mi-
nuit, son salon était encore plein.

Mnie Fleurance avait presque

attrapé une extinction de voix a
force de raconter l’histoire de
Ia cape: :

—Si vous aviez vu, ma chére,
cette pèlerine pleine de sang!

Mon Dieu, j'en ai encore,le.fris-

son!

Si toutes ces aimables person-
nes entourant Mme Fleurance,

dontles visages portaient la mar-

que de la consternation, avaient

osé livrer leur sentiment intime,

on se serait aperçu qu’un secret
contentement habitait leur âme,

celui de voir disparaître les deux
ennemis de leurtranquillité: le
curé Bienaimé et son calomnia-
teur Durozay.

_ Dans la nratinée du lendemaii,

Eloi parut. Cette preuve d’affec-

tion fit bondir le coeur de My-

riam. Hélas! l’amour jette dans

‘les âmes de si profondes racines!
‘Il était hors de lui:

—Myriam, j'ai appris l’arres-

‘tation de votre frère. Je tiens
à vous dire que je vais faire

tout mon possible pour le faire
“élargir. On se trompe certaine-

ment.

—Merci, Eloi, de le penser.

Quant à délivrer mon frère, je

doute que vous le puissiez: La

‘fatalité pèse sur lui de tout son
poids. L'enfer a mené le jeu...

—Nous verrons! A bientôt,

Myriam.

Et Myriam songea qu'elle avait
été injuste envers Eloi. Domini-

que trouverait en lui un ardent

défenseur.

(à suivre)
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Saviez-vous
que...

Le papier-journal pour un sur

cinq de tous les journaux du

monde, est produit dans la pro-
‘vince de Québec.

—_— 0 —

L'industrie des conserves ali-

mentaires du Canada a produit

plus de 300 millions de caisses

de fruits et légumes depuis 1920,

selon l’American Can Company,

dont les usines canadiennes fa-

briquent une grande quantité des

boîtes de métal - pour -ces pro-

duits.

—_— 0 —

“ Le premier or arrivé à Boston,
‘desmines de la Californie, en
1849, a été transporté dans une

boîte de fer-blanc à travers le
pays. .

; :

Les Soeurs .. .
(Suite de la page 1") .

Que sont venues faire ici ces
Soeurs, Missionnaires d’Afrique?

—En ouvrant en pleine Capi-

tale uncentre missionnaire elles

ont intéressé à leurs oeuvres et

À leurs maisons l’élite de notre
population bilingue. Elles ont ré-

‘colté pour l’Afrique qu’elles ai-
ment, et au salut de laquelle

elles se sont vouées des voca-

tions, des aumônes, des. sympa-

thies aussi nombreuses ’‘que pré-
cieuses.

Une. Ecole enfantine”‘qu'elles
dirigent remporte chaque année

des succès enviables, et dont
l'Afrique encore est la première

bénéficiaire. C’est l’Ecole Notre-

Dame d’Afrique.

L’Oeuvre Pontificale. de Ja
Sainte-Enfafice, dans l’Archidio-
cèse d’Ottawa, a comme propa-

gandistes ces mêmes Soeurs Mis-

sionnaires qui s’acquittent de
cette tâche délicate avec le zèle

et le désintéressement qui carac-
“térisent leur mandat.

Enfin, ces dernières années,

leur maison outaouaise reçoit de
jeunes Soeurs qui, au sortir du

noviciat, -viennent suivre des

cours d’Ecole Normale ou d’Uni-
versité, prendre des grades et

des brevets, en vue de l’Afriqué,

l'Afrique toujours, où elles diri-

geront une Ecole Normale, un

Collège féminin, une Ecole Mé-

nagère, un Naviciat de Soeurs
Africaines, ete.

Que 1953, année doublement
jubilaire, soit pour les Soeurs
Blanches pleine de bénédictions!
Que se multiplient les ouvrières

au. rythme des moissons! Que

le Canada soit toujours pour

elles “bon comme un père, ten-

dre comme une mère...”

VAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAA

Votre santé...
(Suite de la page 14)

etc), ou médicamenteuses <sul-
famides, sels d’or, gardénal).
Parfois la névrite est secondaire

à une intoxication par l’oxy-

de de carbone ou à une affec-

tion aiguë (typhoïde, dysen:: le,
grippe ou diabète). Quelle que

+ soit l’origine de la névrite, on

peut ordonner un traitement de

la douleur) aspirine, pyramidon,
gardénal,etc). On peut aussi
injecter localement, dans ce but,
de la novocaïne. On utilise éga-
lement les vitamines Bl et B2,

vitamines antinévritiques par ex-
tellence. -
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SATIN! NON! LAIS
SE LA JUSTICE
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ELLE ÀTIRE MON RRERE DEXTER . .,
JUSTE COMME IL LAIT FAIRE PARLER
DANNY !
COMPTE ?

JE VAIS LUI FAIRE SON -
ft.

        
     
  

 

 

 

   

 

ROY! TU ES VIVANT ! ET TU AS L’ANTIDOTE!
NE T'OCCUPE PAS DE MOI . . . VA VOIR DANNY POUR
QU’IL PUISSE TE DIRE OU EST ,
L’ARGENT!
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 L’ARGENT EST D-DANS
LA R-REMISE DU DOC-

M-MAIS IL N-NE
LE SAIS P-PAS!
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MERCI, DANNY! CETTE CON.
FESSION VA RANIMER
L'ESPOIR DE CENTAINES DE
GENS QUI T’AVAIENT CONFIE
LEURS FEPARGNES!
FAIRE EST CLOSE!
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Il ne s'agit pas d'une excursion de pêche; mais un guide de l'école de gardes forestiers “Dorset“ vérifie si rien ne manque avant l'expédition,
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